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MM Lucien Brun et Chesnelong sont
Lvttm ï à Paris : »U auraient obten a ,
ft-on du comte de Ctiambord d ira-
ÎSSStes concessions sur la question du
Sr.in.na Nom saurons .bientôt quelle
ït exactement l'étendue decescon-
rtJxoii*-, car, samedi prochain , mes-
Ss les négociateurs coimnuni.jue-
oiit à leurs amis le résultat de leur

m^1f faut ajouter foi aux renseigne-
ments daSoir, M.Chestielong,ee dépu-
té•mandé teiégraphiquement auprès du
comte de Charnbord, aurait trouvé le
moyen de respecter la majesté de la
royauté sans faire abandon des droits

du pays- Vuici le ^ lan (le cam Paone
ou'il aurait proposé et qu'aurait ap-
prouvé son royal interlocuteur :

« L'Assemblée, en proclamant la mo-
narchie, n'ajouterait aucune restriction,
aucune réserve, à ce mot de monar-
chie. La couronne vous serait ainsi
offerte sans condition aucune, et accep-
tée par vous sans que vous ayez fait la
moindre concession à vos principes. Le
prestige royal demeurera tout entier..

« Mais, immédiatement, pour remer-
cier la pays et lui donner la satisfaction
à laquelle il a droit, le roi, en acceptant
la couronne, chargera la Chambre de
rédiger une constitution, base nouvelle
des relations politiques entre la France
elle roi. »

Le correspondant spécial de la Liberté
confirme absolument cette nouvelle et la
complète/ car au lieu de reproduire le
discours que M. Ghesnelong aurait
adressé au comte de Charnbord, il nous
dorme la réponse de ce dernier :

« L'histoire de notre maison prouve
ï que nous avons toujours su transiger et
« nous accommoder aux circonstances
« et aux exigences du temps. Que l'As-
« semblée proclame la monarchie hé-
i réditaire et légitime et toutes les tran-
« sactions deviendront faciles. »

Le centre droit acceptera-t-il un tel
programme? VouJra-t-il rétablir la
monarchie purement et simplement
sans condition et sans garanties? Nous
ne pouvons le croire, .car ses journaux
les plus autorisés et notamment la
Presse n'ont pas cessé de déclarer qu'il
serait impossible de rappeler le Roi
tant qu'il n'aurait pas renoncé publi-
quement à ses anciennes prétentions. Si
M. Lucien Brun et Chesnelong ne rap-
piirieut de leur voyage que les propo-
sitions indiquées par le Soir et la Li-
berté, les fusiomustes devront définiti-
vement renoncer à l'espoir de former
la majorité dont ils ont besoin. Car la
tentative faite auprès du comte de
Charnbord est bien la tentative su-
prême ; les pourparlers ne peuvent du-
rer pi, is longtemps.

Le rideau va se lever ; tant pis pour
messieurs les royalistes s'ils n'ont pas
encore réglé convenablement leur' mise
fin scène! Tant pis pour les chefs du
parti, légitimiste s'ils n'ont pu, au mo-
aient où sonne l'heure de la lutte,
trouver un terrain favorable et une
«une position ! Ils n'ont plus le loisir
fe manœuvrer.

IU prétendent disposer du pays, mal-
lire lui. Plus les élections sont républi-
ques et plus le rétablissement de la
jnonarchie leur semble nécessaire, et
J«ts efforts pour restaurer le préten-
dit sont d'autant plus énergiques que
opinion publique le repousse plus ha'u-

Hjis ce ne sont pas les ambassades
,e «& Lucien Brun et Chesnelong qui

Rangeront l'opinion publique. Leur

habileté pourra triompher plus ou
moins complètement de la résistance
du comte de Charnbord ; elle ne conver-
tira pas le suffrage universel.

Ces messieurs s'imaginent que, pour
rendre la France à son Roi légitime, il
suffit qu'ils tombent d'accord avec lui
sur les conditions du marché. Ils s'in-
quiètent fort peu des sentiments de la
nation, ils croient l'Assemblée gagnée
à leur cause; mais ils seront pourtant
obligés de compter avec elle et c'est là
que nous les attendons.

Quel que soit leur amour pour les
menées secrètes et les négociations
mystérieuses,' il faudra bien qu'ils
abordent enfin la tribune, qu'ils décou-
vrent leurs batteries et marchent au
grand jour. Mais à ce moment-là il ne
nous paraît pas possible qu'ils trouvent
une majorité pour approuver les conven-
tions intervenues entre eux et le comte
de Charnbord, et pour ratifier les pou-
voirs qu'ils se sont attribués. La Cham-
bre, qui sentie pôiâsdé sa responsabi-
lité, n'osera s'engager dans de nouvel-
les aventures monarchiques, malgré le
vœu du pays ; elle n'acceptera pas le
gouvernement préparé à huis clos par
MM. Lucien Brun et Chesnelong.
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Voici la note de VAssemblée nationale que
l'agence Havas a cru devoir nous télégraphier
hier; ellune soulève, d'ailleurs, qu'à d«mi le
voile étendu sur les concussions présentes ou
fulures que le prétendant serait disposé à
faire :

« M M. Ghesnelong et Lucien Brun sont ds
retour à Paris. Ils ont accompli leur mission à
Satzbourget rapportent d'importantes conces-
sions de M. le ctmite de Charnbord sur fa ques-
tion du drapeau.

« Le chef .le la maison de Bourbon a prouvé
que son patriotisme pe reculait devant aucun
sacrifice pour le salut de la France.

« Il faut que ce noble exemple soit suivi
par tout le monde dans l'Assemblée et hors de
l'Assemblée, »

MM. Chesnelong et Lucien Brun rendront
aujourd'hui compte de l«ur mission aux délé-
gués des bureaux de la majorité.

D'après le Constitutionnel, le bruit se ré-
pand que la réponse du comte de Charnbord
aux questions qui lui sont soumises se pro-
duira sous forme d'un manifeste qui sera pu-
blié le 19 octobre.

Ou rapporte ainsi à l'Opinion nationale le
langagequ'aurait tenu M. d'Audiffret-Pasquier
dans la dernière séance de la commission d'é-
tudes :

« Vous voulez, aurait-il dit, rétablir la mo-
narchie ; je le veux aussi. Mais, c'est, faites-y
bien attention, un plat difficile à faire avaler
aupay.~. Ei que faites- vous? Vous l'a. commode?
a la sauce Paray-ie-Monial, ce qui le rendra
impossible ; et, ea y menant le drapeau blanc,
vous crachez dédains, <•

M. d'Audiffret-Pasquier aurait quitté la
séance dans uu état de mécontentement non
équivoque, se plaignant amèrement de l'inin-
telligence de sus collègues.

Le Times publie la dépêche suivante, datée
de Paris, le 14 octobre, de son correspondant
spécial :

« Il paratt certain que les envoyés de la
droite ont eu enfin leur entrevue avec le comte
de Charnbord, entrevue dont oa attendait le
résultat. Ainsi qu'il a été déjà annoncé par le
Times, c'est le 18 octobre que les diverses
sections de la droite tiendront une réunion
dans laquelle il leur sera fait part de la ré-
ponse du comte de Charnbord et des résolu-
tions prises par ta commission nommée par les
députés royalistes pour élaborer un projet
pouvant servir de base à la restauration mo-
narchique.

« Les bruits les plus contradictoires ontcir
culé depuis quelques jours, relativement aux

vuésducomte de Charnbord ; mais jusqu'à pré-
sent,ces bruits ne reposent suraucun fondement
quelconque, le comte de Charnbord ayant ob-
serve le plus grand silence â cet ègmi.

« Les envoyés, qui sont encore à Saîzbourg,
ne seront pas de retour ici avant jeudi eu
vendredi, et l'on ne saura rien de certain avant
samedi. Cependant l'opinion commence à ga-
gner du terrain, qu'en ce qui concerne le
drapeau le centre droit ne peut accepter
qu'use déclaration distincte relativement à
son maintien, et qu& toute restriction insérée
rfanscHte déclamation compromettra l'appui
que pourra donner cette section de l'Assem-
blée à la restauration monarchique. Ce que
l'on considère également comme certain, c'est
que, dans le courant de la semaine prochaine,
d'importantes résolutions seront prises, et
que la nation ne restera pas longtemps dans
l'incertitude relativement aux événements po-
litiques qui s'accompliront au retour de l'As-
semblée. »

La réunion tenue avant-hier par les dépu-
tés composant le groupe de ''appel au peuple,
s'est réduite aux proportions d'une simp e
séance préparatoire. '

Le nombre des membres présents était
d'ailleurs peu considérable. On ne cite que
MM. B.ouher, Eschâssériaux, Boffiuton, Haent-
jens, Levert, La Roncière Le Noury, Abba-
tucci, Wdst-Vimeux, Rivaille, comte' Murât,
J. Brame, Rov de Loulay, Prax Paris.

M. Esrhassériaux présidait la séance ayant
pour secrétaire M. Ginoux de Fermon.

M. Routier a ouvert la délibération en don-
nant lecture de la lettre que les journaux ont
publiée, il Fa commentée et développée lon-
guement.

MM. Haentjens et Abbatacci ont pris la pa-
role pour proposer l'organisation d'un vaste
pétitionnèrent contre toute restauration de la
monarchie légitime.

Après une discussion assez confuse où la
question de l'opportunité de la prorogation
des pouvoirs du marémal de Mac-Manon
a été agitée, la résolution suivante a été
prise :

« En présence de nouvelles récentes qui
écartent les éventualités d'une restauration
monarchique et qui, tout en méritant ceci fi r-
mation, peuvent être prises en considération,
la réunion ajourne sa décision au jeudi 23 oc-
tobre, époque à laquelle elle se réunira de
nouveau. »

Le bruit de la retraite de MM. Ernoul et
Beulé a circulé hier de nouveau. 

L'état des affaires de la fusion motiverait,
disait-on, la retraita de M. Ernoul, et le résul-
tat des élections qui viennent d'avoir lieu,
celle de M. Beulé.

C'est sous réserves, bien entendu, que nous
enregistrons ces mmeurs.

Oa écrit de Rome au Journal des Dé-
bats :

« Il est ici question d'un incident qui, dans
les circonstances actuelles, ne serait pas- sans
gravité.

« Vous savez que le congé de M. Fournier
expirait eu octobre, et l'on s'attendait eu Ita-
lie au retour du ministre français.

« Il paraît que M. Fournier est ailé trouver
le duc de Broglie pour lui demander l'autori-
sation de retourner a Rome. Le ministre lui
aurait repondu en l'invitant à prolonger la
durée de sou congé'.

« Le gouveroe.aeut italien aurait considéré
cette mesure comme un acte non d'hostilité
mais de mauvais vouloir, et il aarait invité
M. Nigra à réclamer de son côté ua congé II
est donc probable que M. Nigra.ne tardera pas
à retourner eu Italie.

« Si la détermination de M. de Broglie a
pour cause la personne de M. Fournier, com-
me il y a lieu de le croire, il eût été infini-
ment préférable de nommer un autre ambas-
sadeur.

« Les Italiens ont assez de bon sens pour
comprendre qu'un gouvernement a le droit
de choisir les agents qui lui conviennent.

« Les boas rapports entre ia France et l'Ita-
lie ne tiennent point à une individualité, tan-

; disque l'absence prolongée du ministre de
i France peut être considérée comme une me-

sure peu bienveillante. »
Le; Journal des Débets ajoute que ses ren-

 seignements lui permettent de confirmer la
nouvelle donnée par son correspondant. M. le

ministre d'Italie ayant été autorisé par son
gouvernement à prendre un congédient de
quitter. Paris.

Cependant l'Agence Havas nie l'incident.

Nouvelles adhésions à la République :
On lit dans l'Avenir du Mans :
« Plusieurs journaux annoncent que M.

Caillaux, député de ta Sartlie, manifeste l'in-
tention formelle de combattre les différentes
combinaisons monarchiques et d'embiasser
sans réserve la défense de la République.

« Si nous en croyons certains bruits plus
rapprochés, la nouvelle ne serait pas sans fon-
dement, et M. Caillaux serait à la veille de la
confirmer par une déclaration. »

M. Caillaux est un des membres du groupe
Target.

MM. G-uiter, député des Pyrénées-Orientales,
et ûucierc, député des Basses-Pyrénées, tous
deux membres de la gauche, viennent de pu-
blier chacun une lettre dans laquelle ils renou-
vellent la déclaration de leur dévouement —
d'ailleurs bien connu — à la cause républi-
caine.

*

L'Ordre social de Nice annonce que MM.
Piccon et Bergondi, députés des Alpes-Ma&iti-
m<*s, viennent de publier, dans le Fensie.ro di
Nizza, deux lettres par lesquelles ils déclarent
formellement qu'ils voteront peur la républi-
que et contre la monarchie.

*
* *

M. Ernest Duvergier de Hauraune, député
du Cher, se proposait de convoquer ses élec-
teurs â des conférences publiques, pour » se
mettre d'accord avec eux sur les grands inté-
rêts qu'ils lui ont donné mission de défendre.»
L'autorité ayant interdit ces réunions, l'ho-
norable représentant adresse à ses électeurs
une lettre dont nous extrayons le passage sui-
vant :

« Si,ce dont je doute encore et ce que je me
refuse à croire, l'Assemblée nationale commet
l'insigne folie de restaurer, malgré la France,
une monarchie qui est ia négation du droit
moderne et. la négation de la souveraineté na-
tionale, une monarchie -qui serait une menace
pour la société française, je serai de ceux qui
repousseront avec énergie cette résolution en-
core plus insensée que coupable. Je voterai
centre la restauration d'Henri V, ce roi qui
revendique la couronne comme son bien, et
qui voudrait s'en servir pour jouer la fortune
de la France dans une croisade cléricale contre
toute l'Europe; je voterai pour le maintien de
ta République, qui nous a donné, depuis deux
ans, l'ordre, le travail, la paix au dedans, la
paix.au dehors, qui a réparé nos finances,
réorganisé notre armée, libéré notre territoire,
relevé partout en Europe l'honneur et le cré-
dit de la France. •

« Ceux qui »e jetteraient dans les bras
d'Heuii V, avec l'espoir que la royauté légi-
time assurera le repos de la France, commet-
traient une bien grande erreur ; loin de fer-
mer l'ère des révolutions, la restau rai ion de
l'ancienne royauté les rendrait inévitables.
Henri V, c'est la révolution en permanence;
c'est la guerre sociale, pire encore que la
guerre civile; c'est uu défi jeté à la société
moderne, un duel à mort entre l'ancien et le
nouveau régime. A tout prix, nous devons
empêcher la restauration d'Henri V. »

Oa mande de Constantinople que la com-
mission de tonnage a teuu séance le 15. L'har-
monie est complètement rétablie ; l'élabora-
tion du règlement est achevée. Il a été décidé,
par 10 voix contre 2, que dans la séance de sa-
medi sera à l'ordre du jour la discussion de la
lonne imiter suite La France et la Russie, qui
paraissent être d'accord sur la ligne de con-
duite â tenir, out seules voté pour la discus-
sion de la question du canal de Suez.

La discussion de la tonne universelle occu-
pera plusieurs séances ; il est donc probable
que la question du canal de Suez ne sera pas
discutée avant un mois.

Les colonnes du Journal officiel
sont envahies, depuis quelques jours,
par une interminable liste de promo-
tions ou de nominations dans l'ordre de
la Légion d'honneur.

Nous ne doutons pas que les prescrip-
tions q> la loi n'aient été strictement
observées, en ce qui touche la propor-
tion à garder par rapport aux extinc-
tions, et nous mettons hors de toute dis-
cussion les récompenses honorifiques
accordées aux armées de terre et de
mer.

Il y a d'autre part, pour la diploma-
tie, pour l'administration, pour la ma-
gistrature, des traditions, auxquelles les
ministres compétents n'ont fait que se
conformer sans doute, en basant leurs
états de proposition sur l'ancienneté de
service ou le mérite reconnu dès nou-
veaux titulaires.

Il nous semble cependant que le Jour-
nal officiel abuse un peu de la men-
tion : services exceptionnels « qu'on
appliquait assez généralement autrefois
aux fonctionnaires qui brûlaient les
étapes administratives, et dont on ne <
pouvait justifier autrement la rapide for-
tune. Ne conviendrait-ilpastoutau moins
d'indiquer en quoi, par exemple, les
services de tel ou tel préfet, qu'on dé-
core au bout de quelques années pas-
sées dans l'administration, ont été plus
brillants que ceux de tel autre fonction- ,
naire du môme ordre, en qui on honore
20 ans, 30 ans, 33 ans, 36 ans de bons
et loyaux services.

Sans cette indication nécessaire, il ne
manquera pas de gens — mal pensants,
cela va de soi — pour prétendre que
c'est, en pareil cas, la récompense qui
crée l'exception et non la valeur des
services. Et combien plus spécieuses
encore seront les critiques quand elles
porteront sur les nominations faites en
dehors du personnel des fonctionnaires
de toute catégorie !

Nous ne songeons point à mettre en
doute le talent d'écrivain de MM. Hervé,
Léo, Mitchell et autres confrères de la
presse royaliste auxquels un ministre
de la République vient d'envoyer le ru-
ban rouge. Nous admettons même la
compétence exceptionnelle de M.
Beulé dans l'appréciation du mérite lit-
téraire de chacun.

Mais quand on nous parle des SERVI-
CES exceptionnels d'un publiciste, nous
avons le droit de ne plus comprendre
et de regretter une confusion de langage
qui semble faire, d'une partie de la
presse, un corps de fonctionnaires au
ooruioo clo l'Etat. i

Au surplus, le bruit s'accrédite que
le ministère devra être prochainement
modifié, et. parmi les collaborateurs de
M. de Broglie dont il lui faudra se sé-
parer, on cite notamment M. Ernoul et
M. Beulé.

Ne nous étonnons donc pas que ce
dernier ait voulu, avant de.se dessaisir
de son portefeuille, laisser un souvenir
à ceux qui l'ont constamment défendu.
C'est de tradition, et nous aurions maur
vaise grâce à rie pas reconnaître que les,
affaires de la restauration monarchi-
que, à laquelle sont acquis le Jour-
nal de Paris et leMonileur universel,
n'en pourront aller ni mieux ni plus
mal. •

Pour l'honorable M. Hervé, ce sera,
en outre, une compensation au juge-
ment qui vient de le frapper de 200 fr.
d'amende pour son duel avec M. About.

Nous avons eu l'occasion de revenir à
plusieurs reprises sur la tolérance dont
le gouvernement croit devoir user en-
vers les Carlistes, sur notre frontière
espagnole. Nous n'en sommes plus au-
jourd'hui à citer des exemples, et l'opi-
nion est, sur ce point, "suffisamment

éclairée; soit qu'il s'abandonne à une
faiblesse difficilement explicable, ou
qu'il cède à des sympathies dont le dan-
ger ne lui se'mble"pom tassez apparent, il
n'en est pas moins certain que le cabi-
net de Broglie passe pour négliger un
peu trop, dans leur application, les rè-
gles du droit international entre deux
Etats voisins et amis. Il peut, il est vrai,
rejeter cette négligence sur les autori-
tés administratives des départements
frontières, mais on ne saurait voir dans
es désaveu qu'une fin de non recevoir
opposée aux observations, aux plaintes
même qu'on s'est souvent permis de
lui adresser:

A qui fera-t-on croire en effet que le
gouvernement ait si peu d'action sur
ses fonctionnaires, que ces derniers
puissent, prendre sur eux de ne pas
tenir compte de |ses instructions, de
désobéir même à ses ordres? — Que
certains de ces agents soient dévoués à
la cause de don Carlos, nul ne i'ignore?
et on pourrait à la rigueur en désigner
quelques-uns par leur nom ; mais si nos
ministres étaient sérieusement décidés
à faire cesser des complaisances si pré»
judiciablas au gouvernement espagnol,
ils y auraient bientôt mis un terme. —
Aux réclamations qu'on lui adresse, il ré-
pond en protestant de ses bonnes inten-
tions, et ne manque d'invoquer, en toute
occasion, les prescriptions qu'il ne cesss
d'adresser et les informations qu'il fait
prendre. Mais cela peut-il suffire lorsque
l'on voit ses prescriptions négligées et
ses informations fournies par ceux-là
même sur le compte desquels il devrai
surtout en demander ?

On sait tout cela,et le publie n'en est
pas dupe, surtout en Espagne ; et voilà
comment nous perdons peu à peu les
sympathies que nous avions trouvées
de l'autre côté des Pyrénées, vers la fin
de notre guerre avec l'Allemagne. Une
correspondance adressée au Temps
nous donne sur ce point des détails
d'un intérêt saisissant, et l'on peut, jugei'
par le passage que nous en reprodui-
sons des conséquences regrettable
qu'entraînerait pour nous le maintien
d'un pareil état de choses.

Après avoir constaté jusqu'à quel
point les manoeuvres de l'empire pour
favoriser les efforts de la reine déchue
nous avaient, après 1868, fait perdre
las svrnnathies des na.rJ.is litiija»aiMr,.rTà la.
péninsule, le correspondant du Temps
continue ainsi :

Les succès foudroyants de la Prusse et la
création du formidable empire^d'AllenaagPd®
inquiétèrent tous les libéraux de la Péninsule,
On parla de nouveau de l'alliance nécessaire
des races latines ; on finit par se passionuer
pour le grand spectacle que donnait la France
réorganisant sa force et se retrouvant sous is£
direction de M. Thiers ; le nom de celuj-dde^
vint bien vite populaire en Espagne; bref, Qat
tourna de nouveau les yeax vers nous et vers
notre gouvernement. Nous avions regagné des
sympathies que noas n'aurions jamais dû
perdre.

Mais n'est-il pas bien naturel que BOUS les
perdions de nouveau si le parti qui sans aucune
chance de succès durable fait la guerre â la
majorité du peuple espagnol, à ses cortès, â
son gouvernement continue à trouver dm
nous une protection active sur quelques points
et presque partout d'étranges complaisances
qui doublent ses forces ? Déjà bon nombre d@
libéraux, notamment dans le' parti arogresais»
te, se tournent vers l'Allemagne et "font obser-
ver que M. de Bismarck est le plus redoutable
adversaire du parti clérical. Ici on parle de )£
possibilité d'une candidature allemande • là
on raconte que M. de CariUz, à. son retour 'ds
Berlin, a faitàM.Castelar de vifs compliments
et lui-a dit combien on désirait, en Prusse la
défaite de l'Intcrnationalenoire des PyiéuéVï
c'est-à-dire de la faction carliste.., "*

En un mot, on commence à voir se dessiner
dans la Péninsule ibérique un mouvement
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BDMÂN DON PÈRE i
I
I

par
(
1

M. LÉOPOLD STAPLEAUX
1

Nit ,?Uvre cher monsieur, que d'attentions,
%rp!HUle' dè5 3u'elle fut seule. Ah ! cela se
Vit,- 1aintl ou a dAjà vu celle qu'onsJ>o retourner là-haut, d'où l'on ne re-

Û .Pas !

rtiï«ip
<
îarespant de nouveau l'espoir si cher

-- M m u 'ôl celui qu'elle avait élevé,
^iiûi . pelit Richard! ajouta-t-elle.

Eu ,.P ,n
ulre ^parution sera fiuie.

-Mai^eiituiuben parut.

uT^LÏ^-'""*, M. Lambert?
4«<na'il , ch Llcher M- Renaud ; quelqu'un

^Etq u^
iavec M,ta Angèle.

-lHh
andrffQlre

^-tH?
i*. vT( ' '«ûore.

r^T£ s
p

l°J
urrio«s -le faire chercher par

" ^ «te 'la \t CdmPa^"f', eu lui faisant dire
^sourie qui désire le Voir.

— Ce serait une idée ; mais ce nom, je l'i-
jnore.

— Oui, ce n'est pas moi qui ai reçu ce vi- I
îiteur; mais n'importe, je vais aller vers r.
]roissy, c'est la promenade ordinaire de M.
Ferrahd." a

— C'est cela. Bonne chance.
Lf- visiteur dont Lambert venait d'annoncer 5

i'arrivée, se lassant d'attendre, avait, pendant
se temps, quitté ie chalet de Ferrand, et au 1
lieu drf ressortir par la grille pour gagner la \
route, il avait pris la direction de la villa Re-
naud comme quelqu'un à qui les lieux sont 1
famiiiers.

Il ne tarda pas à franchir la petite porte de 1
communication enclavée dans la haie qui don- {
uait accès dans le jardin de Renaud, tandis i
que Lambert le quittait en gagnant la route 1
par la grille principale qui se trouvait de l'au-
tre côté de la villa. j

C'était nn jeune homme de vingt-trois à 1
vingt-quatre ans, à la mise élégante, à la dé- ,
marche assurée ."-aus être provoquante. :

Des cheveux noirs légèrement bouclés en-
cadraient sa figure intelligente aux grands
yeux doux et sereins.

Une moustache soyeuse dessinait le con-
tour de ses lèvres souriantes, sous lesquelles
dos dents irréprochables étalaient leur double
rangée régulière et d'nue éclatante blan-
cheur.

Son teint mat, légèrement bruni par le so-
IHI, donnait a sa figure une virilité sans excès
qui lui imprimait je ne sais quoi de grave et
d'aimable â la fois.

Traversant sans aucune hésitation, en sui-
vant le chemin le plus court, la distance qui
le séparait de la villa Renaud , le nouveau
venu gravit d'un pas léger le perron de celle-
ci et pénétra en maître dans le salon où se
trouvait Ursule.

— Eh bien ! c'est moi, lui dit-il.
— Un jeune homme!
Puis avec un cri :
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— Richard... vous!
— Toi, ma bonne Ursule! toi, reprit

Richard Renaud , tutoie-moi comme par le
ias6é.

Ces paroles encourageantes et affectueuses
dlèrent droit au cœur de la vieille femme.

— Oh! cher enfant, dit-etle, voilà la plus
jrandfi joiede ma vie!

Et Richard, la sentant s'affaisser dans ses
bras, dut la soutenir ; car la pauvre Ursule,
vaincue par l'émotion, allait se laisser choir.

— Eh bien ! eh bien ! lui dit le jeune hom-
me en l'embrassant d& tout son cœur.
— Ce n'est rien, reprit Ursule en faisant

un effort, la surprise, l'émotion. Comme tu as
grandi, embelli! Nous parlions de toi il n'y
a qu'un instant; Monsieur ne t'attendait que
demain.

— J'avais compté sans le calme plat, re-
prit Richard. La traversée a été heureuse et
courte, je ne me suis pas an été une minnte.
J'avais hâte de vous voir tous. Où est mon
père?

— Il vient de me quitter pour rejoindre
Madame.

— Ah ! fît Richard. Parle-moi d'elle et sois
franche ; car jusqu'ici je ne connais d'elle que
son nom de famille : d'Alber.

— Ah ! mon cher enfant, je n'ai rien à te
cacher : c'est un ange du bon Dieu sur la
terre.

— Mon père l'aime?
— Ah ! Seigneur Jésus, autant que toi.
— Ta vas me rendre jaloux.
— Toi, mon pauvre enfant ! dit Ursule avec

étonnement.
— M'en crois-tu capable? demanda Richard

avec un sourire.
— Non. '
— Et tu as raison, reprit-il ; je comprends

l'amour, va!
Ces derniers mots furent prononcés par Ri-

chard avec un accent de sincérité qui frappa
Ursule, .
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— Tu aimes donc quelqu'un? demanda-t-
elle à sou tour.

— De toute mon âme, répondit le jeune
homme avec enthousiasme.

— Voilà les enfants qui s'en mêlent !
— J'ai vingt-quatre ans! protesta Richard.
— Oh! je le sais, reprit la'bonne femme;

j'ai compté les mois depuis ton départ. Cinq
ans! Je tremblais de mourir avant de l'avoir
revu, ajouta-t-el!e avec émotion. Mon cher
Richard! mon cher enfant! Ah! ne te fâches
pas, au moins, que je te traite ainsi comme
par le passé.

— Me fâcher! s'écria Richard. Tiens, em-
brasse-moi encore : cela te fera plaisir, et à
moi aussi!

Ursule ne se le fit pas répéter.
Saisissant la tète du jeune homme, qui se

pencha vers elle pour faciliter son affectueux
mouvement, elle imprima un long baiser sur
chacune de ses joues.

— Ah ! maintenant, ma tâche est finie, dit-
elle. J'ai eu ma récompense.

Et elle sortit pour aller prévenir son msitre.
Dès qu'il fut seul, Richard jeta un regard

attendri et charmé sur tout ce qui l'entourait.
— Enfin! se dit-il, je suis sous votre toit,

chère maison aimét> et joyeuse où mon en-
lance s'est écoulée! Reconnaissez-vous celui
qui ce vous à point oubliée?

Pois, remarquant les embellissements de
la villa, ainsi que le nouveau confort qui y
régnait, il ajouta:

— Que de changements! Ah! on voit à
l'instant qu'une femme jeune et adorée habite
ici !

Puis il reprit :
— De mon côté, je ferai quelques invita-

tions! Oh! le moins possible.
La promenade de Ferrand et de sa fille

n'avait pas été longue; seulement, au lieu de
se diriger vers Croissy, but ordinaire de leurs
sorties, ils avaient pris le chemin de Chaton :
ce qui fit que ce fut en vaia que Lambert les

chercha sur la route.
Lorsque le peintre et sa fille reprirent le

chemin du chalet, ils aperçurent de loin Re-
naud et Marguerite qui se dirigeaient vers
l'église.

— T'ens, ils sont sortis seuls. Cela n'est
guère flatteur pour nous, dit Ferrand.

— Pourquoi donc? Cela prouve simplement
que, se trouvas», mieux, Marguerite a éprouvé
le besoin de respirer Pair du bord de l'eau.

— L'explication peut s'admettre.
Ils rentrèrent.
Ferrand regagna son atelier et Angèle se

mit à moissonner dans les plates-bandes, afin
de remplir de fleurs deux grands vases du
Japon qui se trouvaient dans le salon de Re-
naud.

Lorsque sa récolte lui parut suffisante, les
mains piaines de roses, elle courut à la villa,
dans laquelle elle entra en courant, en appe-
lant Ursule à son aide.

Richard se trouva de cette façon en face
d'elle.

La prenant pour sa belle-mêre, il se dit :
— Elle ! sans doute.
Augèle, ea le voyant, s'arrêta en murmu-

rant tout étonnée :
— Un étranger !
Riclnrd s'inclina et lui dit :
— Vous appeliez Ursule ; elle me quitte à

l'instant, madame.
— Mademoiselle, je vous prie.... Monsieur

rectifia Angôle avec un sourire. '
-Mille pardons, reprit Richard.Ce n'est donc

pas à. madame Renaud que j'ai i'honueur de
parler.

— Non, monsieur, je suis sa cousine
— Veuillez excuser ma méprise, mademoi-

selle.
Il y eut un silence assez long
Richard enveloppait la jeune fille d'un re-

gard d admiration respectueuse.
Sous l'empire d'une contrainte invincible,

Angele se sentit rougir maigre elle.

— Allons, se dit Richard , faisons connais-
sance avec ma nouvelle famille ! Et afin de
réentamer la conversation, jetant un regard,
sur la moisson d'Angèle, il ajouta :

— Les belles flsurs !
— N'est-ce pas ? reprit-elle jo,v«D6A T>„I

dévalisé le jardin.
 J y€USÔ' Ja*

Disant ces mots, elle alla à la chemin*, v
prit un des vases et revint vivement v««, *ii

— Vous permettez ?
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ajouta:
 Vase à Ia che™nee. "

— Je vais même vous aider.
— U«oi ! vous consentiriez?...
— A me rendre utile, interrompit Richard ;

oui, et jamais je ne l'aurai fait avec autant d«
plaisir.

An gèle ne fut pas insensible à ces aimablea
paroles.

— J'accepte alors, dit-elle.
— Merci ! lui lança généreusement R|„

chard.
Tous deux se mirent à l'œuvre, groupant

les roses d'après leur ten afin d'en harmonie
séria disposition avant de les mettre dans les
potiches.

— Quel peut être ce jeune homme? pensait
Angèle;je n'ose le lui demander.

Richard rompit le silence :

{La suite à demain.)
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analogue à celui qu'a produit le récent voyage
de Victor-Emmanuel. Trop de marques de
sympathie données aux irréconciliables enne-
mis '-li l'unité italienne ont jeté l'Italie dans
les bras de l'Allemagne: trop d'inutiles bontés
envers don Carlos et ses partisans produi-
raient à la longue le même résultat eu Espa-
gne, que cette nation reste républicaine ou
se refasse une monarchie... constitution-
nelle...

Ces dernières observations pourront,
paraître fortes : elles ne sont pourtant
que justes, et éclairent d'un nouveau
jour 'les effets probables du système que
parait suivre le cabinet de Broglie dans
sa politique extérieure.

Ce système, dans lequel on semble
aveuglément se complaire, tient trop
peu de compte des exigences des évé-
nements. Il nous semble au moins im-
prudent, dans l'isolement où nous nous
trouvons, de nous aliéner ainsi les sym-
pathies d'une nation sœur, et nous es-
timons qu'on devrait envisager moins
légèrement les suites fâcheuses que
pourrait avoir pour la France ce noble,
mais dangereux dédain des faits accom-
plis.

, __— . ' m . —'—

LETTRES SCANDINAVES *.

Nous croyons devoir appeler l'attention de nos
lecteurs sur la série de lettres dont nous commen-
çons aujourd'hui la publication sous le titre de
Lettres se niinaves, et qui nous sont adressées
par notre correspondant de Copenhague.

J3ieu que l'attention publique ne soit pan attirée
en ce moment du côté du nori par des événe-
ments politiques extraordinaires, les question* qui
se présentent en i rance se présentent à la fois,
dans tons les pays de l'Europe, et nous aurions,
hélas! bien des emprunts à faire à c<?s petits pays,
où le nom dé la France a d'ailleurs U> privilège d.-
réveiller toutes les sympathies. Une des plus
lourdes fautes de l'empire, qui en a tant fait, a
été de les abandonner dans leur lutte avec t'Atle-
maïne. Cerfs, la France ne serait pas où elle en

"est, si ell« fût intervenue dans la question du
glesvig-Holstein.

Mais nous laissons la parole à- notre correspon-

dant : , ,„_,
Copenhague, octobre 1873.

Monsieur le rédacteur,

Les pays Scandinaves font peu parler d'eux
au dehors, et â Jes voir de loin, on peut croire
qu'ils vivent dans une parfaite quiétude,
exempte des périls avec lesquels la plupart
des contrées de l'Eu rope sont aux prises au-
jourd'hui. Cela n'est exact qu'a demi : si de-
puis quelques années ils ont vécu en paix
avec leurs voisins, ils ne sont pas beaucoup
moins travaillés que les pays du sud par les
partis qui se disputent le pouvoir.

La lutte dans les royaumes Scandinaves
n'esi pas entre le cléricalismeef le libéralisme,
comme en France, en Ailemagneou es Italie.
Le nord n'a pas de cléricaux, à proprement
papier; les croyances religieuses y sont plus

 générales que chez nous et nul ne songe â les
attaquer. C'est, il faut bien le dire, parce que
la religion des Scandinaves n'a rien de provo-
cant à l'égard d.'i« non croyants ; c'est aussi
parce qu'elle fait la part assez large à la rai
«on et ce prend Jamais le mot d ordre à l'é-
tranger, chacun des trois royaumes ayant son
EgUse nationale.

En outre le clergé vit isolé au monde, beau-
coup plus que dans les pays catholiques : le
prêtre, l'évoque est toujours un père de fa-
mille qui, comme tel, doit donner l'exemple
des vertus temporelles, aussi bien que celui
des vertus spirituelles. Rien ne distingue
l'hammA d'église de l'homme du monde, si
Cê n est quelÇuciuis un ycui raoai manu qui
remplace la cravate.

Ceiâ étant, on s'étonne moins qu'un grand
nombre ("écrivains profanes aient appartenu
au clergé. En Suède seulement, trois des plus
grands poètes et des plus populaires oui été
d-ins ce cas. Franzën était prôtre luthérien ;
ligner, l'immortel auteur de? la Saga de Frit-
Aw'/jétaitéïêque; Runeberg, celui quiachanté
les combats des Finlandais contre les Russes
est encore aujourd'hui pasteur en Finlande.

Comme on le voit, la religion est au-dessus
des partis politiques. La lutte existe seulement
entre les conservateurs libéraux et les radi-
caux; les premiers étant très^-incèrement et
réellement libéraux, Jes seconds ayant Iffg ten-
dances anarchiques du parti qui porte le
môme nom en France. Toutefois il y" a des dif-
férences importantes cotre les partis politi-
ques français et ceux de la Scandinavie. En
France oa'peut dire d'une manière générale
que les conservateurs se recrutent dans {«g
campagnes, et les radicaux dans tes villes. Le
radicalisme se développe chez nous dans les
grands centres industriels, et s'il paraît quel-
quefois dans les campagnes, ce n est que par
contagion. Dans le nord Scandinave, il n'en
f.st pas ainsi : te radicalisme domine dans les

carn gagnes, et le libéralisme modéré règne
dans les villes.

C'est suiv'ut en INorwége que ce mouve-
ment est nettement dessiné. Il est la consé-
quence de l'organisation politique du pays,a_-
tantque de. sa situation économique. La Nor-
wége est résrie par une constitution, la plus li-
bérale qui soit eriEurope.C^tte constitution est
aussi l'une des piusanciennes;<ii^date,d.i 1814.
Elle a maintenant cinquante neuf ans dVjf'is-
tence. Combien deconstitntii.gsontfournj unesi
longue carrière? Avant 1814, la Kyrwêge ap-
partenait au Danemark et .était administrée
par des baillis envoyés de Copenhague, dont
(e, gouvernement, quoique doux et paternel
Je plus souvent, était sans contrôle. A la chut*
de Xanoléon, le Danemark, par suite des
combinaisons fort complexes du cougrès de
V'e.'oie, dut abandonner la Norwége au roi
de Suède. A cette nouvelle, la Norwége se
souleva; une assemblée nationale révolution-
naire se' réunit a Eidsvold, petite ville au bord
du lac Miosen, et vota une constitution libé-
rale, que Bernadette, alors prince royal ie
Suède, dut jurer de, respecter pour obtenir la
soumission du pays. Il n'est pas besoin de ré-
péter qu'il ne s'as;it nullement d'une soumis
sion de la Norwége â la Suède, mais simple-
ment au roi de Suède. Eatre les deux pays il
n'existe que cette union personnelle. Et au-
jourd'hui encore les descendants de Berna-
dette, qui se font couronner comme rois de
Suède à Stockholm, doivent se faire cour'-n-
cer comme rois de Norwége à Trondhjem,
•vieille métropole religieuse de la Norwége,
doiT.»- Christiania n'est que la capitale poli-

1(
La constitution d'Eidsvold établit une as-

semblée unique, espèce de convention su .
Brème appelée le Storthing (la grande assem-
blée; et composée de 11 1 députés. Sor ces j
députés, deux tiers sont nommés par les cam-
pagnes et un tiers par les villes. Le suffrage ;
universel n'existe pas. Pour être électeur à la
campagne, on doit être propriétaire d'us coin i
de terre si petit soit-il ; cette exigence n'est
pas bien sévère, car en Norwége il n'y 3 pas 1
de propriété féodale, et la prepriété rurale «H <
extrêmement morcelée. A la ville, ?! faut un <
certain cens, fort modéré du^ reste, es-ez
élevé cependant pour écarter des urnes les t
ouvrier? des fabriques, le? petits employés, et «
un mot les prolétaires Cette distiuction h
#ntre tes villes et Jes campagnes fut une p

,,,,!, mu > . - . , - — — f _. T|n __ , -r r|| imm

grande faute. On créa ainsi une cause de dis-
corde entre les députés ; en outre, on fit
naître certaines difficultés pour le choix des
candidats.

Des villes de Norwége, à part quelques-
unes, comme Christiania, Bergen, Trondhjem,
Stavauger, Di-amin*?» et quelques autres, sont
trop petites pour nommer chacun un député,
et deux ou trois villes, parfois fort éloignées,
doivent s'entendre pour envoyer au Storthing
un seul représentant.

C'est ainsi que Tromso, Hammerfest et
Vadso, quoique éloignées entre elles de plu-
sieurs journées de bateau à vapeur, nomment
uu seul et même député. Combien n'eût-il
pas été plus naturel de reunir ces petites villes
aux circonscriptions rurales voisines. En ne le
faisant pas, ou obéissait â ua vieux préjugé.
La distinction eutre les villes 'et les campa-
gnes a toujours eu dans les pays Scandinaves
plus d'importance qu'ailleurs. Gela vient sur-
tout de ce qu'il n'y a pas de villages Les pay-
sans vivent sur Leurs terres, dans de grandes
fermes qu'on appelle des gaatd, et qui sont
presque toujours séparées tes unes des autres.
Un certain nombre de gaard constituant une
commune rurale ; l'église est bâtie au milieu
du territoire communal. Auprès de l'église on
trouve seulement le gaard du prêtre (prest-
gaard) et l'école primaire.

Une pareille organisatioa rendait le com-
merce impossible en dehors des villes. Isolés
dans leurs terres, les paysans prirent l'habi-
tude de faire eux-mêmes tout ce dont ils
avaient besoin, et peu à peu le commerce de-
vint le monopole presque exclusif des habi-
tants des villes. Le droit de cité avait alors
une grande importance, puisque c'était le droit
de commercer. Aujourd'hui il n'en est plus
ainsi ; mais les vieux usages existaient encore
en 1814, et c'est sous l'empire de ces idées
d'autrefois que les législateurs d'Eidsvold éta-
blirent cette séparation électorale entre les
villes et les campagnes.

Les députés des campagnes, quoique ayant
la majorité dans le Storthing, se laissèrent
pourtant conduire pendant 50 ans parles dé-
putés dis villes, plus intelligents, et plus ins-
truits. Grâce à uu gouvernement très- libéral,
et en même temps fort sage, la Norwége ar-
rive à une grande prospériiô matérielle L'ins-
truction publique fit de grands progrès; la
population s'accrut, le bien-être général aug-
menta, le commerce, l'industrie, la navigation
prirent un énorme développemet.

C'est v«jrs I8O5 que les campagnes commen-
cèrent à tourner au radicalisme, taudis que les
villes demeuraient fluèj«s au libéralisme qui
avait été si utile au pays.

Dans une prochaine lettre, je m'< ̂ Forcerai
d'indiquer les causes de ce mouvement d'opi-
nion et de vous en faire connaître les résul-
tats.

Veuillez agréer, etc. :'
G.C.
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L'INTERROGATOIRE BAZâlNE
Nos lecteurs connaissent la doctrine, les

moyens et l'objectif de l'accusation dans le
procès du maréchal Bazaine. Nous allons ana-
lyser les interrogatoires avec la même impar-
tialité que nous avons mise à résumer te rap-
port du général Serré de Rivière.

Dans son interrogatoire, le maréchal affirme
être resté complètement étranger aux dêmar-
chesquiont pu le fiire désigner pour le coin-
mandement en chef de l'armée, le 12août 1870.
Il croit, eu outre, que les rapports directs de
l'empereur avec les chefs de corps ont cessé
dans les deux jours suivants. C'est donc à par-
tir du 14 août que le maréchal accepte la
responsabilité absolue de la conduite des opé-
rations.

Cette date est je_l_ An enmhat rlp, Borny.
Le maréchal, de 1 aveu au président du con-
seil de guerre, a pris de bonnes dispositions
dans cette bataille très-glorieuse pour notro
drapeau, mais qui retarda de douze heures
le passage de la. Moselle et l'arrivée de nos
coionnrs sur lès plateaux de la rive gauche.

A la suite, l'interrogatoire demande compte
au maréchal de ses intentions', de sa conduite,
de ce qu'il a fait et de ce qu'il devait faire pen-
dant les grandes batailles du 16 et du 18 a«ût.
Le maréchal réplique par une réponse très-
iésçlue ; il a essayé de sortir de Metz, aiusi
qu'il en était convenu avec .l'empereur ; mais
l'entreprise n'a pas été possible ; du reste, les
ordre? d§ JVmnereur ne l'engageaient que
dans une certaine mesure ; car, en Qualité de
général en chef, il était seul juge des circons-
tances et maître des résolutions à adopter ;
enfin, il était bien entendu avec l'empereur
que l'nn tenterait la sortie de Metz, sans com-
promettre ('"armée.

Le fait principal qui ressort de cette partie
de l'jntmogjit»ire, qui a fait l'objet dé la pre-
mière audience, c'est le désarroi incroyable
du commandement, la mobilité inouïe' des
plans d'opération du? temps où l'empereur avait
son quartier général à Meta;.

Sans ûcjjs arrêter â Forbach, après le 12
août, l'armée ét'tii cenfjeg a la responsabilité
directs du maréchal; comment se ditjeujpe-t-
ii des lenteurs et des embarras du passage de
la Moseila, de la marche sur {Jraye'otte ?

V.n accusant !'é,taj.-mai<ir de n'avoir pas su
exécuter se.« ordres, et i^f chefs de corps de
n'avoir pas su les appliquer d'ans ie Hftt|i) t par
l«ur propre initiative. Encore un témoignage
dont il faut tenu' compte,

• Et pourtant ces mêmes chefs de service, ces
mêmes officiers généraux, dont le général en j
caef a pu constater le mancue d'initiative, il
avoue les avoir laissés pendant ia grande ba- i
tailla du 18 août, tout â fait libres, tout à fait i
livrés â eux-mêmes !

C'était au maréchal Canrobert, sur Saint-
Privat, à raquérir directement le renfort des
réserves du général Bourbaki ! C'était â celui- r
là à venir spontanément au secours du ma- i
récital Canrobert !

Tel est le système de défense du maréchal : f
décharger sa responsabilité aux dépens de s
ses lieutenants ; mais cette première partie de c
l'accusation n'est pas la charge la plus grave
qui pèse sur le maréchal. .

Le second interrogatoire a porté sur les f>
communications de Bazaine avec le maréchal c
Mac-Mahon et l'empereur. Pourquoi, malgré a
les ordre» de ce dernier, le commandant en d
chef de l'armée du Rhin reste-t-il sous Metz? a
pourquoi surtout cette altitude, quand il a n
JU para va M manifesté l'intention de rejoindre
l'armée de Chàlons par le nord? Ici intervient U
jne dépêche secrète, datée de M^yence, qui tt
turait été expédiée à Metz par CoBstantino- g
)ie; dans cette dépêche, il est dit qu'après les té
premiers succès les Prussiens avaient l'inten- é(
ion de marcher, non sur Paris, mais surChâ- té
ons. Selon le même renseignement, deux m
tuissances étaient sur le point de sepronon- ri
eren notre faveur; par conséquent, il im-
iortait de ne pas compromettre l'armée inuti- te
sment. et

Ainsi s'ouvre l'interrogatoire, chapitre des m
ommunieatiens. Cu
Dès lors, il résulte de l'interrogatoire aussi

ien que du rapport que le maréchal Bazaine foi
araît s'isoler dé parti-pris ; chacun pour soi ré]
t Dieu pour tous. tre
A quoi bon des nouvelles détail'ées, après na

i grande bataille du 16 août? L'empereur ge
eut de quitter I armée depuis quarante-huit ]
sure à peine, et n'a t-ii pas auprès de lui .poi
>ur l'instruire le général Lebrun, chef d'é-voi

tat-raajor de l'armée? Cela suffit, même après
une bataille qui doit mudifler si profondément
noire situation militaire.

En somme, le maréchal Bazaine nie avoir
reçu à temps des nouvelles formelles sur l'ar-
mée de Chàlons. Aux témoignages des colo-
nels Serval et d'Andiau, qui ont vu le 23 août,
entre ses mains, une dépêche du maréchal de
Mac-Mahou à ce sujet, il oppose un démenti
formel.

D'autre part, le maréchal de Mac-Manon nie
non moins catégoriquement avoir provoqué
d'une manière directe et positive la marche
sur Sedan. Il déclare que la mission du com-
mandant Magnan consistait uniquement à
renseigner l'empereur sur la bataille du 16 ;
rien de plus. De même, il affirme n'avoir pas
envoyé la dépêche qui a été remise à Raucourt
au maréchal de Mac- Manon se; terminant ainsi :
nous percerons quand nous voudrons ; nous
vous attendons.

Enfin si, d*ns son rapport adressé le 19
août a l'empereur, il annonce qu'il compté*.

. toujours prendre la direction du nord, dans la
dépêche de même date adressée au maréchal

i de Mac-Mahon, il fait uue'réserve implicite:
Je vous préviendrai de ma marche. Tant pis si
cette seconde dépêche n'a pas été remise par

• le colonel StotTel au maréchal de Mac-Mahon ;
cette soustraction na regarde point ie mai 6-

• chai Bazaine.
; Evidemment, l'interrogatoire ne suffit pas à
• élucider toutes ces questions; il faut attendre
i la confrontation de l'accusé .avec les témoins.
 Toutefois, de l'aveu même du maréchal, il ré- 
• suite, tout au moins, ce semble:
> 1° Que s il est rentré à Motz, c'est en partie
; par sa volonté, parce qu'il croyait avoir pour
i cela une raison politique, et non point exclu-
i sîvement pour se ravitailler en vivres et mu-
î nitions, comme il le prétendait tout d'abord;

2° Qu'il a relégué au second plan la préoc-
i cupation de ce que son lieutenant, le maréchal

de Mac -Manon, pochait préparer et de ce qu'il
t a fait dan» le but de lui venir en aide.
i Ce second interrogatoire confirme purement
 et simplement ce que nous avion* dit, ; après
 le départ de l'empereur, le maréchal Bazaine
i poursuit à pa.tlui des calculs que lepiésident

appelle de haute politique militaire.
Uu plan a été arrêté; mais après coup et

L dans son for intérieur, il juge qu'il sert bien
mieux les intérêts du gouvernement en restant

i â Metz qu'en poussant sur Verdun, selon les
. instructions convenues,

L'empereur, le maréchal - de Mac-Mahon
sont-ils avertis de ce changement de résolu-
tion ?

A quoi boa? Le maréchal Bazaine n'est-il
i pas en règle avec le plan impérial ?

Deux fois il a essayé de sortir de Metz : 1* le
• 26 août, mais cejour-lâ il faisait mauvais temps;

donc il a bien fallu rentrer sous la tente;
2" le 31 août (et non le 29 comme une erreur
typographique nous l'a fait dire dans le ré-
sume de l'acte d'accusation) ; mais comme,
d'une part, les troupes lancées à quatre heures
du soir même contre Sarvigny n'avaient pas,
le soir, percé les ligues prussiennes ; comme,
d'autre part, on n'avait point entendu ie ca-
non de Mac-Mahon ; comme, enfin, tout fai-

i sait présumer que l'armée de Chàlons était
s déjà battue, on voit bien qu'en fin de compte)
• pour sauver notre dernière armée ainsi que
 Metz, la Lorraine et la France, il ne restait
• plus qu'un parti : revenir au bau Saint-Martin

pour manger tranquillement sou blé.
I Dès lors, c'est affaire au maréchal de Mac-
 Manon, si de son côté il a pris à la lettre le plan
 de retraite convenu à Gravelotte, si, pour l'ac-
. complir rigoureusement et pour venir au se-
Î cours de son général eïi chef il s'est jeté dans
i l'eutonnoK de S^dan. Que nVl-il, comme le

maréchal Bazaine, compris qu'avant tout il ne
i fait pas compromettre ses troupes, observer
 les tègles de la tactique et tenir compie des

dépêches venues de Mayence et de Cuustaati-

Passons à la suite ae l'interrogatoire qui
i porte sur deux points : la mise eu état dû <lé-
> fense de la pace de Metz et les communica-
• nous avec l'ennemi. Jusqu'ici, comme le t'»it
i remarquer M. Jrzierslu dans l'Opinion natio-

nale, le maréchal peut se retrancher à l'abri
i de cet argument uniforme : J'ai fait pour le

mieux ; si je n'ai paj percé jusqu'à Verdun ou
• jusq"'a l'armée du maréchal de Mac-Mahon,
. c'est que la chose m'a éié impossible ; t'eune-
 mi m'a opposé des forces trop nombreuses. Ea
i un mot, il lui est relativement aisé de plai-
i der les circonstances atténuantes soit d'impuis-
i sance, soit même d'inhabileté.
i Pour les questions relatives aux mesures
i de dêfense.de Meiz ainsi qu'aux relations avec

l'ennemi, l'interrogatoire "s-appuie surdes'de-
voirs strictement définis par le tellement mi-

' litaire. Les articles 244, 245 du règlement des
places éditent que tout chef militaire, pour
les places qui sont dans l'arrondissement qe
son armée, doit douner des ordres pour les
metf,re en défense et vejller a 1'exéculjon, de
ces ordres jjjn second lieu, leaëeret du 13 oc-
tobre 1863 prescrit de demeurer sourd aux
nouvelles que llenaerni ferait parvenir, a for-
tiori de ne point lui en demander.

-Or, le maîêcnai ÎJazaine an il obéi à ia pre-
mière de ces obligations dont le caractère est
étroit, impératif? Lui-même, dans l'interroga-
toire, avQjiequ'il n'a pas généralement. ve|,'!é
à l'exécution des ordres prescrits par le règle-
ment, et que, en particulier, il n'a pas fait pro-
céder' a la' coiiawitutiGi: <ju comité des subsis-
tances. Èst-cé que ce soiu-lâ ne regardait pas
le général Cornières?

Qr, pomrneut enjoindre 'à un général de di-
visioa des choses de sa compétence et lui ap-
prendre son métier? c'est selon le même sys-
tème que, pendant la baiaille du 18 août, le
maréchal Bazaine s>st abstenu d'envoyer des
instructions a des officiers généraux de l'im-
portance du maréchal Canrobert et du général \
Bourbaki.

Mais l'étonnemcnt redouble, quand le maré-
chal Bazaine déclare que la présence de l'ar- i
méesuus Metz n'a dû aucunement porter pré- .

judice aux approvisionnements de la place, .
puisque chaque corps d'armée s'est ravitaillé i
au moyen d'achats privés opéiés par les inten-
dants. La distinction est merveilleuse!

Est-coque les 150,000 ratioanaires de l'ar-
mée, parce qu'ils puisaient sur les marchés de •
Metz et non dans les greniers de la place, n'eu
consommaient pas moins les provisions qui f
autrement, seraient restées pour la subsistance r
des habitants? A coup sûr, l'argument inre li
avec les règles les plus élémentaires de l'arith- s
métique.

Pour ce qui concerne lesnouvelles de l'ia- „
teneur après Sedan et la i évolution du 4 sep- j (
tembre, le maréchal déclare qu'il n'a pas fait V
grande attention à celles qui lui furent appor- a
Mes; le. 10 septembre, par un officier français
échangé. Celui-ci lui parut avoir la tête e'xal- di
tée. Aussi le maréchal, contrairement au règle- a
ment, s'adresse à l'ennemi, au prim-e Frede-
rie-Charles. | '

Evidemment, de ce c6té-là, il pouvait s'aL
tendre â des Com«uoioâUoaa irès-réflèchies
et fort étudiées ? A coup sûr, on ne lui trans- -
mit rien qu'a bon escient et pour un effet cal-
culé.

Au président qui lui rapnMIe l'interdiction
formelle du décret de 1863 , le maréchal
répond, entre autres objections, qu'il oe se
trouvait point dans les circonstances ordi- de
uaires, que le gouvernement venait de chaa- fat
rer, etc. Ur

Mais le règlement esf-il fait spécia'ement t.f
jour les circonstances ordinaires, quand le de- pu
•oir est simple, tout indiqué? Ou bien Ja loi art

i

militaire vise-t-elle les cas extraordinaires, j.
dans lesquels la conscience a besoin d'être c
soutenue par un gui le sûr, par une règle c
droite, par un texte inflexible ? r.

Sur l'incident Régnier, qui suit les'ouver- (
turesdu maréchal Bazaine au prince Frédéric- ï
Charles, ou cherche en vaiu une réponse net- 1

i te, claire.
Selon le maréchal, c'est par hasard si, le 23 i

août, l'état-maior allemand envoie au quai-- I
i ticr général français un laisser passer pour i
s neuf médecins luxembourgeois, alors que la <
s pièce ne mentionne que sept noms ; si, le mê-
• me jour 23, Régnier arrive 4 Metz, et s'il re- i
i part le 25 avec le général Bourbaki grâce aux
I deux noms omis sur la liste du laisser passer. (
i C'est sans aucune intention que le maréchal
; joint sa signature à celle du prince impérial i
: sur la photographie de H istings.
i Enfin, c'est la chose la plus naturelle du <

monde, s'il donne un ordre de départ au gê-
I néral Bourbaki, sur la demande d'un persoa- s
s. nage muni d'un laisser-passer de M. de Bis- ,
t marck. Stipule-t-il lout au moins des garan- j
I ties pour le retour du général Bourbaki? Non; i
: il se plaît, tout simplement, â croire que celui- i
i ci reviendra sous 48 heures.
r Du reste, il nie formellement avoir livré à
; Régnier la date où ses vivres prendraient fin.
• Cependant, Régnier a pu annoncer à M. de i

Bismarck que nous serons forcés de traiter le ''
l 18 octobre, et c'est précisément la date qui_ '
î fixait le dernier état de vivres, communiqué
. par l'intendance au maréchal. Il y a donc un
-  coupable; mais lequel ?

Voilà, sur un fait aussi grave, les seules ex-
! plicaùijflS du maréchal. Mais il en résulte tout
~ au moins clairement ceci : Il a voulu traiter
- avec l'ennemi au nom de l'empire, quand tout
- récemment encore le roi du Prusse faisait affi
; cher dans nos communes envahies qu'il fai-
- sait la guerre non à la France, mais à l'empe-
l reur.
I Or, selon la constatation du président, il sa-

vait déjà que l'empire avait été remplacé par
t uu autre gouvernement, que ce gouverue-
s ment continuait la lutte contre l'invasion étran-
t gère.
t De plus, toujours sur la constatation du pré-

sident, le maréchal savait pertinemment que
t son armée, étant composée de 63 régiments de
i ligne, 13 baiaillonsde chasseurs, 27 régiments
t dn cavalerie, — celle de Sedan ayant épuisé
i 41 régiments de ligue, 8 bataillons de chas-

seurs, .28 régiments de cavalerie, il ne restait
i plus en France que 15 régiments d'infanterie
- et 8 régiments de cavalerie.

Doue traiter avec l'ennemi, c'était de parti
1 pris annuler la seule force organisée qui sub-

sistât encore, c'était ravir â la défense natio-
3 nale sou principal et même son seul élément
; de résistance; c'était livrer la France pieds et
; poings liés â l'ennemi.
r Pour l'intérêt et l'honneur de votre armée,
- pour le salut de la France, quel avantage pen-
, siez vous retirer de vos pourparieis avec t'en-
s nemi? conclut le président avec gravité.
, — L'ordre social, réplique le maréchal.
, — Mais l'ordre social était-il première me-
- nacé?

— Oui, dit le maréchal ; car l'insurrection
t du 4 septembre était déjà une menace.
, C'est ainsi. qu'il juge et condamne sommai-

B renient son pays, quanrl tous ses renseigue-
t ments il les demande à l'ennemi !
J. En somme, de son propre aveu, le maré-

chal oublie l'invasion qui inonde la patrie,
- qui l'enserre lui même sur quatre lieues de
i terrain, pour se préoccuper de faits politi-
- ques, qu'il ne connaît pas et qu'il ne peut
- connaître que par des rapports mensongers,
s par das voies illicites,
3

r
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- Les attaques contre le général de Rivière.

I Le Français reçoit une lettre qu'il nous pa-
[ raît intéressant de publier eu partie :

t Monsieur le rédacteur,

La lettre que je trouve dans le Français du
i 15 octobre', signée : - -Un officier maussade -,
3 m'enhardit' à vous adresser ces quelques rô-
i flexions.
, Je lis dans un journal du matin, portant la
- date du 14, un article intitulé : « Phvsiunoraie
i du precès Bazaine. — Le général de "Rivière. «
' Il est facile de reconnaître dans cet article,
- sous les déguisements d'une politesse perfide, '

deux accusations distinctes :
' " l" Le commandant da Rivière aurait été
' H blâme par le général Bazaine sur le champ

« de bataille de Maiignan : la sévérité du
 « général de Rivière envers le maréchal Ba- i
? « zaine n'tst donc que yengeauoe et paitia- i

" lifé. (
« 2^ L<a générai de Rivière a été directeur i

i « du génie, à Lyon sous Challetnel et Gam-
s « betu i c'est donc sous la dictée de Gambetta <

« tfu il a écrit sou rapport. » j
Sans nous étonner de cette logique, parlons i

avec franchise. De ces deux «.ucmsalibns, la
Rrenpse est odieuse ; ia seconde n'est que ri-
dicule.

Le général de Rivière était, avant le 4 seor e

tembre, directeur du g*nie â Lyon. Si MM. £
Chaliemel et Gambetta t'ont maintenu dans ce ''
poste, quelle conclusion en tirer, sinon quç
préfet et ministre ont fait preuve 4e W>u P
S6Fi5i9  t'

•"" '•••,......•..
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Quant aux sentiments d§ général envers le
maréchal Bazame avant ce triste procès, pVr- p
mettez-moi, monsieur le rédacteur, de rétàhifï ?
la vérité des faits.

 9M
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A plusieurs Bejwlsas, M. 'fhie.rs avait de- P
mandé au général d'instruire cette malheu- ll

reuse affaire. Le général avait refusé. Pour-
quoi? Parce que, disait il, . il uveil servi u
« sous les ordres du maréchal, parce qu'à Ma- p
- rignan, c'est à ses < tilés qu'il avait été &kssè • B
H pai ce que des brochures publiées sur Metz' C(
« aucune ne lui était connue ; pane que des
« accusations portées contre sou ancien chef ^
il n'avait voulu rien savoir. « ' Il

H — Nous en reparlerons , avait dit M w
« Thiers : je suis entêté.

« — Je le suis aussi, monsiuer le président m
« avait répondu le général. » ' U

Nouveaux entretiens, nouvelles instances ^
nouveaux refus. Enfin le général de Rivière â
reçut par une estaMte l'ordre d'instruire le
le procès : il ae lui restait qu'à obetr en â
soldat. } - - u ,e

LapwtaièreteisfU'H interrogea l'accusé- Pe
«Monsieur le maréchal, lui dit-il, si i>. suis I vé

.ici, cest qu'on me l'a ordonné. •• Et le rifflyË !
chai répondit ém^txmhl^Y^aS mSt
miens que cesojt vous qu'un autre »

les sont, dans toute iftar Intégrité les J.

gSal?
U6JetlenS d,rectem

^'un
g

âmi du fi
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M. le comte de Rémusat, le nouveau député L°J,

fcJwïu^"?^ 9?' aPl*rt'êiit à l'une des £*
fera» es les plus anciennes de Provence. Cette
araille produisit, «n 1817, des titre* juslWeà*
E.Nrte sa noblesse, depuis l'an 1442; elie aurait
t>u les faire remonter plus, haut, puisque le*
ircutves de U mairie de Gngnan reafcrment

plusieurs chartes des années 1637 et suivantes,
i dans lesquelles se trouve mentionné : Armand
i de Rémusat, damoiseau, bailli de Montait, fief

principal des Adliémar de Grignan. En outre,
Guillaume de Rémusat, chevalier, seigneur de

• Montmaurki, fut institué viguier de Marseille
le 10 avril 1665. ;

Au dix huitièmesiècle, les Rérmisat, comme '
! un grand nombie d'anciens gentilshommes de '
- la Provence, se livraient an haut commerce '
 maritime et remplirent des fonctions de judi- !

cature.
Louis de Rémusat, seigneur de Saint-Auto- !

• nin, fut consul d'Aix en 1704. I
t Pierre de Rémusat était maire et premier '
. échevin de Marseille en 1725.
I Gabriel de Rémusat était échevin de Mar-
l seilleen 1738.

Un Rémusat était avocat général près la
i cour des comptes de Provence en 1782.

Les Rémusat oct obtenu le titre de comte
- sous le premier empire, en la personne de
 Augustin-Laurenl.de Rémusat, premier cham-
- bellan et maître de la garde-robe de l'empe-
; reur, et père du nouveau député ie la Haute-
- Garonne.

*

ï *«*
Il vient d'être décidé au ministère de la

s guerre qu'à partir d'aujourd'hui les sous-lieu-
8 tenants de toutes armes proposés pour l'avan-
] cernent au choix, devraient, comme les lieu-
i' tenants, subir au préalable un examen sur
i l'administration générale des corps d'armée.

*

t Le ministre delà guerre a notifié récern-
r ment aux généraux, aux colonels de cavalerie
t et aux intendants militaires les dispositions

arrêtées pour la formation des quatorze régi-
i- ments de cavalerie dont la création a été dô-
i- cidée par le décret du 28 septembre 1872

Ces quatorze régiments se divisent de la
- manière suivante :
.r R:'giments de dragons numérotés 21 , 22, 23.
- 24, 25 et 26.

6 régiments de chasseurs, numérotés 15, 16,
17, 18, 19 et 20.

2 régiments de hussards, namérotés 11 et
e 12.
e *» *
s
g Le Journal de Genève réel i fie de la façon
i. suivante la nouvelle qu'avait donnée le Co»r-
jt rienie Paris au sujet d'une réclamation faite
e contre le testament du duc de Brunswick :

. 1° La réclamation dont il s'agit n'émane point
1 du duc de Brunswick, mai-i des curateurs préposés
- à l'adinir.istration de la foi -tune du duc Chartes par

le» aguats de ce dernier ;

t ?" Cette réclamation n'attaque point le testa-
it ment, comme le prétend la dépêcha du Courrier

de Paris ; elle se borne à réserver la question de sa
validité, fille porte exclusivement sur la restitu-

'_ tion de certaines valeurs affectées en fidéicnmmis
en 1824 parle duc Charles, en contre-partie de
pareil fidéicomrnis consenti par le duc Guillaume
sur le duché d CEIs;

3° L'administration de la ville de Genève n'a
- pas eu à se prononcer sur la valeur de cette ré-

clamation, qui a été p»rsoniielement adressée à

a M. Ferdinand Cherbuliez, l'un des exécuteurs tes-
tamentaires ;

4" Dn mémoire a été envoyé en réponse à cette
réclamation ; il tend à obtenir avant tout un comp-
te-rendu de la gestion des curateurs depuis leur
entrée en fonctions, au sujet des biens qu'ils ont

- administrés.

Voici la. liste ûm personnes qui formeront la
lt suite de .'empereur Guillaume dans son voyage
i â Vienne: .

L'aide de camp et lieutenant-général eomte
de Gohz, le maréchal de la cour, général de
brigade comte Perpoucher, le général à la
suite, baron de Steinaker, le cm-f du cabinet
militaire général de brigade ri'AlbedvIl le

), conseiller intime de Wilmow.-ki, le vice-grand
écnyer de Ranch, les aides de camp colonel
Lehudorff, colonel prince Radzivill, liemenaut-
colonel d Aiten. major de Wuu&rfcld éi major
de Lindeqmst, le mjédjcia de l'empereur doc-
teur deLauer, le conseiller intime de légation

„ «eflulow, le colonel B-gan de Wangeuheirn,
; fommandant du régiment F: anc,>is-Jnses>:-j \â
. lieutenant colonel haro» de Heinite, comman-

deur du 16» régiment ga hussards .empereur
a François |9sèôh)s le major Fassong; éSS£.

ê A i

3 Bans la salle de l'école primaire de Rhoda !
i (province de Saxe), se trouve une carte géo- ,
- graphique sur laquelle la Hollande et La partie -
- fîe I Autriche qui était comprise dans l'an- I

eienue confédération germanique, sont r<,-nré~
r sentées comme annexées à la Prusse
- Le Vaterland de Munich demandé si le roi
i de Prusse ne fera pas cadeau de cette carte a

I «mpereur d'Autriche, lors de sa prochains
s v«sife. i
t *

Le pro-ès Tichhomesuït son cours II vient !
, de. SR passer un fait qui sera certainement un

llt'!ul
 lS

J:'>! plus P^WKtë d« cette af-, une déjà si célèbre,
! L'accusation avait montré, au moyen des ,

Rffi ttl P U
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n était autre qu'un certain Arthur Orlon. fils
d'un boucher de Wapping. |U ' «

Cet Arthur Orton avait disparu de Londres à -,
peu près a la même époque où le véritable sir "
Roger Tichborne quittait l'Angleterre et de-
puis cette époque, uui ue l'avait revu' C'est à
peine si l'or, avait p., en retrouver quaSe* s
traces en Amérique et en Australie HUOU}ues

Or, ces jours derniers, tsa individu dG haute t,
UuUe et fqrteprjeftt constitué est arrivé à Ei- a
Ping déclarant être Arthur Orton Un grand "«
nombre de personnes prétendent, ̂ e S ^
connaître pour être ce pe^tmjtsge

 le 19
" À

vrT? W&W* i'eliirjves aux antécédents
d'Qrlou et % nfiqril|e, lui ont été ÎSÏÏ2?
Il a répondu d'une manière fort exacte «?«,,„." e!
témoigner aucun embarras
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 CQnjrtotures. Est-ce réelle- Si
m.n Artht-rGrton oubien n'est-ce qu'une d

ujanceavecla personne â aaueile il rJtAA-hi p

fefrùJûK Bl fi(Ji **» SKi2S5 ^
a Ar hui Qi ton s il se présentait? Nul ne peut lt

i!BEh2L* lâ Jusli^ ëlle-môme a'ura v
pe ijt-etie beaucoup de peu-e à découvrir la
veme

- .sei
* an

* *

Ceci arrive tout droit de Frohsdoiff,
Le due de '/,..., vous savez, celui qui porte :

a or, aux trois pies sablées, armé et lampané
de gueules, avec la devise : Spes mea Cliam- eil1
bord  ce ,juc je z..., dis-je, est royaliste de- '
puis leb«rçeau.

Sentant sa fin approcher et désespérant de
voir jamais son R >y entrer sur son cheval b|aric

 Pai

AeunMisé, précédé d'une mule blanche dans
sa bonne ville de Paris, il s'est enfla décidé â
faim le pèlerinage de Frohsdorff.

Mais ému par la vue de son souverain léffi I
tme, troublé par l'éclat de cette mairie la t
royale: - Ah! stre! dit-,1 à HewyŒI Sô!
maintenant que je vous ai vu,., vous" pouvez les
mourir! F«"VC8 ^

I «S*
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;| CHRONIQUE
e Le S'tlut public annonce que M

a donné sa démission de président i ^°ucl

e municipal, à la suite d'uae sclL C"is(
qu'il auiait eue avec M Thivii VioH

;e croyons que notre confrère n'a pas ff' 1
; ment informé. Nous ne savons nas n, tf^Wi

les raisons qui engagent M. Bout-hli * .8«»
sa démission, mais à coup sûr |P 1 ""n
parle [*Sal«t public ne saurait etr?- l,f d«i
car il n'y a point eu de .. scène vutut,1"^A

 M. Bouche, et sot. collègue M. Th Vo V '"1|
._ i incident dont il est question M ^ h

insisté beaucoup sur la lecture d'on °"e|
! verbal en retard, parce queceorocès îfl^

gularisé devait lui servira poursuive
l0 de certains joui naux «.fficieux, la Jo%ili^
l„ d'un récit mensonger fait par eux r» M

' rapportait à l'interruption de 'M rt l '
;. à la suite de laquelle M. |e î,,> , kV°llf
i fut. amené à affirmer l'existence ri* t "^
' blique. Mais M. Thivollet est un ancien **>'

de l'armée, qui est habitué à la >V,fiil1'
et qui la pratique constamment- il "n,'isi

la pas départi, dans ses réclamations ï Ba ̂
i- M. le président du conseil mui^T^

i- règles d'une parfaite convenance ' ^
i- ,
]r M. Eug. Flotard, député du HhA

adresse la lettie suivante : m> ^

• Vernaison. jeudi tr>
« Monsieur le rédacteu, V l°Cf*^

]- de Lyon, aaJ°urnil

'« « Votre numéro d'hier renfprmAi. ,
as suivantes:

 mele
«fe

' On lit dans le Salut publia i

« Une dépêche de M Flotard »' •

« C'est la confirmation de la nouvoiu
g avons ete les premiers à annoncer il v! ,1M>
' jours. »

 Ll
 J A qoelijt,

et Cette nouvelle fait un circuit mv u,
pour nous arriver; elie n'en sera uaf„ "^
bieK-venue.

 d
 ̂  ®ovn,

" LA Peii/e critique contenue à la fin L1H entrefiht n'est pas méritée car i'Ii,ï "
r- la ch.mbre de Lyon en même femn «,S
te «je Saint-Etienne la nouven queKl?

une lettre de Paris. 4
u
emappotft

nt - Seulement, mon télégramme n'était i
és aussi affirmatu que l'inique le&^Sl
ar annonçait simplement que des rj 1

ments t, ès-sèneux me donnaient li,„ <Q
a- au retrait du projet d'impôt que redoute u
er notre fabrique. '

u- "
 L

,
e

l
(
?l

is
r

il
.
ci

** ministi-es n'ayant %,,
^s core délibéré à ce sujet, auéune résol aS
de peut être encore définitive.
ne - Agréez, monsieur le rédacteur mes#

tations empressées. '
 sl

£
a u E. FLOTARD. »

à En manifestant, notre étonoement de VÉ
!S. chambre de commerce de Saint-Etienne pi

rapidement informée que la noire d'une lis
te velle qui intéresse â ua si haut tlreiï le ce-
P- merce de notre ville, nous n'avons eu ara
UT iniention de critiquer l'honorable député
m

 Rhône, dont nous connaissons de touffue rii
le dévouement intelligent aux intérêts lyo
nais.

la La lettre que BOUS adresse notre ami';
>.,. Flotard ne fait d'ailleurs qtiejustifierncn)1

servations, puisqu'elle établit que 1?. chai
l.e bre de commerce de Lyon avait mvom
je sance de la dépêche dont U s'agit, eu mil
la j temps que celle de Sdiu^Etiesse. '
et _________
le •
|d _ Nous enregistrons avec plaisir la nomi-i
^ tion de M. de Gourlet dans la Légion d te

t'_ neur. M. de Gourlet a rempli avec iuiel
g'nce et énergie, gous l'administration

,_ MM. Challemes-Lacour et Valentin, les iN
ciles fonctions de directeur du service de
si}reté. Au 30 avril, il accompagnait au feuJ

j » | le préfet ValeuJin, M. le générai Grouzairt!
] Audrieux. procureur de la République, ft
^ puisse S0 avril, les services dis M. de Gong
j_ sont purement de « l'ordre moral; » DO*

pouvons pas les apprécier aussi liaul qi'.eos
du passé.

i A ce sujet, et puisque le ministère fâ,\
"' train de récompenser ses amis, nous D»

étQheôBS beaucoup qu'il ait oublié de aojj
mer à un grade plus élevé dans la LéJ
d'Honneur notre président du conseil de fi

la facture qui s'est employé avec tant fll
»- déur à la destruction de tout ce qui est W
e vfiis et au rétablissevnent de tout ce q«if

- bon. Il y. a là un véritable oubli et non" i
'- tons employer twUe noire influence auprès*

gouvememoat pour le faire réparer.
)i

a
,e M. le préfet du Rhôae est parti aiffl *

\ pour Versailles.
Son voyagea trait aux événements poW

actuels, et â la dernière délibération &itm
t municipal relatif aux écoles.

n M. Ducros est attendu à Lyon lundi.

Le Journal office ptiW,^ te texte sa|*L
' la déclaratiua signée e„tre ia France » li *

magne, relati veme- lt à la prt.tection **•
ques de fabrio..,e et de commerce, d«*«

ï que wons P.V6.J? auiioocée ea dépê* V

r intêres-- e vivement le commerce lyo3»ai! '

Lt) président dp la République franc*!*' ,

, (Sur le rapport du ministre des ^ i]te'

f
 gères,

ccrptf* * 
Articlp 1T. _ Unp déclaration relative 8^ ,

! tection des marques oV faliri.jtieou de *" J
- ayant été signén à Paris, le 8 nctobre 1»'^ ^
I la France et l'Allemagne, ladite déclaratif j

. la teneur suit, est approuvés et sera !D
>e

Journal offlsïel
| DÉCLARATION. , .. |'£i

Des doutes s'étant élevés sur la portée a ,
ele lt d- la convention additionnelle a",;',^
paix du lu niMi 1S71 entre la Frauce r} lf.sj
ftne, conclues Berlin, le 1? octobre •*'*''

)
„^l

sisnés, dûment autorisés, à cet effet, sont c
de ce qui suit : , . ^:-

11 est entendu qus toutes les disp05i' l0:'?"?-
lées par les traité* conclus avait la guS;'
la France, d'une part, et un ou p!as '.pi? ^ I
allemands, d'autre part, relativement »%<
tion des marques de fabrique ou de coin" Ijf;
été remises en vigueur par l'article H fle

vent-on sus-mentionnéo . 5 ]S '/
En foi de quoi, les soussignés ont siçn" ^ v

seute déclaration et y «nt apposa le «eaa

armes,

Pau- en double à Paris, le h octobre I'';.;..
(L. S ) Sisné  **°"«
(L. s/j Signé ; ̂ t

Art. i» .— Le ministre des affaires eum
chargé de l'exécution du présent d/'cret,

Fait à Versai les, le H octobre 1873. «£
Maréchal DS >'A

( ,
Juc de Magent-

Par le président de la République :
Le ministre des aff'aires itran§èr&,

BROSUE.

i \ rO*'
1

'-
Par arrêté préfectoral P;,I date dii •» l^tf

le rouissage du chan«; re et du lin f |ue _
sion est interdit -i'une manière al?^-ei^
les cours d'ea/j navigables oa nVttab^^.-
les bras., ',0snes, noues, boires >tt iass "
dépendent. . vr

Le rouissage du lin ^t du chanvr^ :

mersion est autorisé daas '.es <'0" r:.fsmf8l \.
navigables ni fl.ittables -,II depan ...
duRhone.du l"iuiifet t-_ j w BOvero-'



3 OTTR_^A__ _>B ï.T'oisr ___________

""^T^vësët aux conditions suivantes :
ri rouissage ne punira eue pratiqué dans

, , ,.0,irs d'eau non navigables m louables ou
a n<s les bras, noues, boires et fo-ses qui en
Heneirdeut, que dans les parties nù il existe a
i uiface un ceuraiit continu et apparent, et
* la condition de le point encombrer le lit et
L n'en pas déprimer les berges.

Le rouissage dans les mares ou eaux sta-
«îantes est autorisa à la coudiiiwii que ceux
%c?s routoirs qui communiquent avec les

Itères non navigables ni fl>itables, n'aient
11 « ieur ecou-lemeut dans les parties où les
faux soient stagnantes.

i),-s anêlÉs des maires, pris avant le I
e

" juin
de cha'jue an?*ée, sur l'avis des conseils muui-
rioaux pourront déterminer les endroits où la
L'ulte de, rouir pourra être accordée, et fi*«-
ront les conditions spéciales que devront rem-
niir les routoirs de tonte catégorie dans l'iuté-
L de la salubrité publique. Ils prescriront no-
t?mm«it que ces routoirs seront placés à une
aUtr.ee convenable des habitations.

Dans tous les cas ils réserveront les droits
des tiers. - . , . ,

Dans le cas où des circonstances spéciales
^(Iraient insuffisantes les conditions généia-
Uci-defsus énoncées, le préfet s« réserve le
droit de prendre toute mesure qui serait jugée
nécessaire dans l'intérêt de la salubrité publi-
auc "de la santé des animaux ou de la co.tfser-
vatinu du phisson.

go. t et demeurent rappelées les défenses
re'ativ?s â l'établissement desrontoirs en
grand qui sont rangés dans la première classe
des établissements insalubres et qui ne peu-
veetêtre autorisés qu'après l'accomplissement

• _
e
 formalités spéciales.
Toute infraction au pèsent arrêté sera

«oBjjjîttée par procès-verbal et déférée aux tri-
/>u__ux compétents.

Conformément à ia décision du conseil gé-
aéral du Wtôue, en date du 20 août 1873, la
commune dp Saint Maiirice-sur-Djrgoire est
autorisée à tenir deux foires, les 27 avril et
27 août de chaque année.

Lorsque la date fixée coïncidera avec an jour
du foie légale, cette réunion sera remise au
jendemain.

Expédition du présent, arrêté sera adressée
a M. le ministre de l'agriculture et du com-
inerce, ainsi qu'à M. ie maire de- Saint-Mau-
rice-fiir-Dargoire, chargée- ce qui lecoucerue
d'eu assurer l'exécution.

Cmiforméraent à la décision du conseil gé-
néral du IlhôuB en date du 25 août dernier, la
commune de Poliiooay est autorisée à trarisfê-
rei' an premier mardi après le 8 septembre la
foire qui est tenue dans cette commune le 25
millet de chaque année.

Morue autorisation est accordée à la com-
munie de Neuville-sur-Saône de transférer au
vendredi avant le 24 juin de chaque année, la
foire qui se tient daus cette commune avant Je
35 juillet.

M. le préfet as Rhône vient d'adresser aux
paires' du département une letire concernant
la taxe, municipale, sur les chiens.

Notis es extrayons le passage principal :
Vous avmz dû recevoir uu avis à publier

4ans votre comanuue et par- lequel il est en-
joint :

1° Aux possesseurs de chiens qui n'ont pas
encore fait de déclaration, d'avoir a ge présen-
tera la mairie, pour la faire du l ev octobre au
1_ janvier prochain;

i" A. ceux qui eut déjà fait une déclaration
de œue nature, de venir à la mairie en faire
une nouvelle, mais seulement dans le cas où,
depuis leur déclaras ion précédente, ils au-
raient transféré leur résidence h»rs de la
Côfflmurie ou du ressort de la perception, ou
apporté des changements dans le nombre ou
Sa destination de leurs chiens.

¥ous mm soin, monsieur le maire, date-
air ouvert à la mairie le registre destiné à
recsvoir ce* déclarations dont vous donnerez
récépissé.

Vous avez sans doute encore des imprimés
en quantité suffisante pour m service, et je
m'abstiendrai de vous en envoyer cette année,
a moins que vous ne m'en réclamH.

Le. préfet au Rhône,
DUÛROS.

En prévision des nombreux mouvements de-
troupes que vont «ccasionuer les change-
ments apportés dans r«oipl_c«ne_t actuel dm
Corps de toutes armes, le ministre de la guerre
Vient d'adresser aux intendants divisionnaires
lue circulaire les invitant à examiner si les
ressources hospitalières dont us peuvent ac-
tuellement disposer se trouvent en raoport
Sy«c les effectifs qui vont être _irij|és sur les
>_.ces de leurs circonscriptions respectives.

Voici une anecdote récente dont oa nous ga-
ft-tii laulUenticité :

« Un homme bien misse promène dans le
vaj-rip de Balan, examine tout avec soin ei, ar-
tiwfc dans une auberge du pays, questionne
»wcpersistance tes consommateurs présents.
k'w„ vient a ces braves gens que ce doit ôîre
y»«jrt.iiii prussien ; ils avertissent le comrnis-
#'rede police attaché au camp.

" Cek«j-ci interroge le voyageur qui, le
Menant de iryut, répond qu'il est l'inspec-
^géuéral ij«tyus les camps de France, dé-
légué par te muiistrgde la guerre, etc.

•Sur la. demande de M. l'inspecteur, le
commissaire de police lui procure une voiture
4ui lui permets, de visiter le payse* de pous-
ser jusqu'à Bellegarde, nu il désire voir las
travaux entrepris a la perte du Rhône.

« M. l'uispectenr part, visite B-llegarda et
Wdosae au cocher de la voiture de le mener
au-delà de la frontière. '

-s lendemain, le commissaire reçoità Baian
!a Photographie de M. Lièvre, ex-procureur de
'? République à S-ist-Etiennè , qu'il était
-Barge d'arrêter s'il tomb-ii sous sa main.

"C'était le portrait très-fidei« de If. l'ins-
pftcwur général, parti k veille pour la Suisse.»

.Bien que les détails qui précèdent nous
Conçut é'une. personne que nous pouvons
Croire bien teformée, nous lie les douuous que
*>us toutes têaBïres.

31 donnait ftier comme certain que M.
*MstopIJU|0j re'ws.ment déclaré en faillite â

J**j a été arrêté a __n arrivée à Constanti-

e
 M(H? 'es marchandises .sont sa.sies, ou peut

JJérer que ia faillite isera moins mauvaise
M" ne l'avait prévu.

#, y - les créanciers doivent se féliciter du
5* n de l'activité déployés par le parquet et
*• «ullaad, le «y_dic de la faillite.

ti0u'l
t^ r|turier parti de L|*on pour l'exposl-

**f A *n,,°' eul 1
T
*«-^«<J^ revenir par Fn-hs-

»0ttik ,' rtv6,dans ce vidage, il s'installa sur la
^Chi ^''«spèrance de voir passer le enraie

LVJamhûrd, et attendit.
W,„ur

rv,teur du château, prenant 6B pitié sa
tajjjrè JPr<jmeuade, lui offrit de l'introduire
tev„lf '" P^tendaut qui était heureux de re-

^«bwH ,!Tr' i 'jt"'rr"g^ P- 1' le comte d?

__«aj«_,_!,e 80.',s des couleurs variées
*«W__? ft' ?H8. 'K Ké pas coanaître exac-

m * hlstorietie abus tëiaèl m mé-

moire que jadis un teinturier de la même
farnilie, interpellé par le duc d'Atimale qui lui
demandait comment a laient les affiires, ré-
pondit: " Monseigneur, cauci couça. » On ne
sait pas si le visiteur de Fions Jui fa trouvé une
répartie aussi heureuse.

Oa rit tout bas, mais on rit bien, dans un
département voisin, d'une historiette dont le
héros est le rédacteur d'un journal de l'ordre
le plus moral.

L"s employés du fisc s'étant présentés au
bureau pour affaires de service, il leur au-
rait montré, avec une désinvolture qui rap-
pelle bien l'ancien régime, c*» que, ce que....
l'on ne montre pas, même lorsqu'on tourne
le dos â quelqu'un qui vous agace les
nerfs.

Les employés reviennent un autre jour:
môme réception avenante. Ils ont alors déposé
une plainte.

Aux dernières nouvelles, un arrangement
étad eu voie de négociation, et, par esprit de
bonne confraternité, nous- souhaitons qu'il
aboutisse.

• Au moment où la saison change, ne serait-il
pas agréable au lecteur de connaître les der-
nières décisions de la mode, en ce qui con-
cerne le sexe laid?

Le pantalon tombant large sur la bottine et
qui faisait ressembler nos gommeux à des
pigeons pattus, ne se porte plus, — ce qui
n'empêche pas, d'ailleurs, ces' messieurs d'être
toujours à plumer. — Il est à présent ample, de
jambe, 'mais dans des proportions raisonnables,
accentué au genou et 'resserré sur le coude-
pied, sa coupe est d'une irréprochable correc-
tion et ne tombe ni dans l'étriqué ni dans la
lourdeur.

La redingote à taille et longue de jupe, mais
sans dépasser le genou, est adoptée pour tenue
de promenade ou de visite.

On fait sur la môme coupe, mais en la dé-
veloppant uu peu , des pardessus de cou-
leur tranchée, — ce qui ne veut pas dire
tranchante, — et en étoffe â aspect brut de
la plus extrême élégance. Le col est de ve-
lours de la même nuance que l'étoffï, et les
revers sont agrémentés de soie; galons larges
en bordure et aiu manches. Pour cet hiver, les
revers seront matelassés, à carreaux très-
petits, et la bordure sera faite d'un liséré de
velours.

Un curieux procès va m dérouler cette se-
maine devant le tribuual de police coiffe
tionnelle, sur une poursuite dirigée par M. le
préfet du Rhône contre M. Estieuue, l'hu-
moristique fermier du parc de la Tôte-d'Or.

Tout le monde se souvimt de la situation
raalheureusH dans laquelle sa trouvaient les
emuloyés de la dernière exposition.

Quelques personnes, à la tête desquelles se
trouvait M. Estienne, résolurent de donner
une ou deux fêtes dans l'enceinte réservée de
l'exposition.

Le produit de ces fêtes était destiné à soula-
ger les malheureux employés.

M. .Poitevin fit une ascension avec cinq bal-
lons; M. Guiinet organisa, à ses frais, une
fête musicale, avec ballet, féerie, etc ; M. Es-
tienne. fit une tombola, avec le concours de
quelques riches familles lyonnaises; enfin,
M. Arban donna un superbe' feu d'artifice.

Pour orner [intérieur d* la grande cou-
po'e et dissimuler les trous des parois, M. Es-
tienne fit couper quelques jeunes pins dans le
Parc.

C'est pour ce fait que M. E4iena© va être,
poursuivi devaat le tribunal de police correc-
tionnelle. (Progrès.)

On a maintes fois l'occasion de discuter dans
le public sur la vitesse des trains de chemins
de fer, notamment sur celle des trains express
de la grande ligne de Paris-Marseille. 

Uu document absolument exact nous per-
met de fixer le lecteur â cet égard.

Le train rapide qui arrive â Marseille à i l h.
35 du matin, manhç aune vitesse moyenne
île 70 kilomètres entre Paris et Monten'àu, de
Montereau à Tonnerre cette vitesse descend
à 65 kilomètres et a 60 kilotw. entre Tonnerre
st Darcey, â 55 kil. entre Darcey et Dijon ;
puis elie r««iOi)ïeà 70 kilorn de Dijon à Lyori-
Perrache ; entre L^ûii et Marseille elle est de
65 kil. à l'heure.

L&s deux autres trains express ont une vi-
tesse ïîîopsune de 60 kil. entre Paris et Ton-
nerre, et eMtFé ûhaiiojï et Marseille. De Ton-
nerre à Chaion, la vitesse est réduite a 57 kil.
puis à 50 jusqu'à Dijon ; eatre Dijon et <|halon';
on remonte à 63 kil.

Le train rapide eutre Marseille et Paris par-
tant de autre gare à 3 h 45 dd soir a une vi-
i>-8se moyenne de 70 kil. entre Marseille et
Arles, de 65 kil. entre, Arles cl .Dijon, de 50
kil. entre Dijon et Darcey, de 70 k'I. entre
Darcey et Montbard de 65 kil. entre Mowt-
iwi et Tonnerre, de 70 kil. et?tre Tonnerre
et Mouterea», (Enfin" de 6 i kil. entre Monte-
reau et Paiis.

Les deus autres trains esoms.s partant de
Marseille, le premier (10 h. 50 matin) a une
vitesse moyenne de 60 kd. HIIIB Marseille et
Lyon, de 65 kil. entre Lyon et D-jon.

Lg vitesse décroît encoie entre D'ion et Dar-
cey, où elle n'est DIUS «ue de 50 kil., puis
elle remonte a p, 65 et 70 kil., jusqu'à Mon-
tereau et â partir de cette, sl.aîjoa elle est seu-
lement de UO'kil. jusqu'à Paris.

L« second train express (9 h. 45 soir) mar-
che â la même vîtes»*! que le premier, sauf sur
deux sections : entre Lyon et' D'jon, la vitesse
n'est pas accrue et reste de 60 kil. à l'heure ;
il en est de même entre Montbard et Monte-
reau. ,

Un ivrogne avait fut le serment, solannel de
ne plus s arrêter le samedi soir au cabaret i
pour y bmre c-a paie, comme c'était sa déplora-
ble habitude.

Le samedi soir arrive ïl tosefee sa semaine
et, la poche pleine, il prend le chemin de m»
lojris.

Malheureusement pour lui, son mastroquel
ordinaire était é:abli sur sa route; or, il lui
fallait passer, pour rentrer chez lui, devant
cette boutique' pleine. &t! ,t"'4a!ion. A mesure
qu'il s'en approche sou césar bat du désir d'y
euirer.

Arrivé devant la perte, mw force invincible
gerëbifi l'attirer à l'intérieur, et un violent
combat set|frg dans son àme entre l'boiiueu?
et la soif, cuire &s*fi .serment solennel et son
amourdelabouteiilfi.

Enfin, psr u° fcffitfl héroïque, ii s?a«acçeà.
son indécision, WSînt le charme qui le clouait
à la porte du cabaret, eU<ff?;jfiue son chemin...

— A la bonne heure, s» mi. u £ lui-même
dix pa* plus loin et en se félicitant, tu a.i su
tenir ta gare}*, ta es un brave homme, et je te
félicite J je suis si contew? de toi... qu'il faut
que je te régale,.,

Et. l'ivrogne entra pour ne plus en sortit
chez le marchand de vins voisin !

B ..,aborî3é de l'-Vu'on et delà Gazette de
France, ne peut sugporjer l'absence de Irôae.

! Le malheureux a perdu ia raiswn ; il estalteint
•l'une folie douce, mais sans espoir, il Cïoit
être Charles £:

g» femme venait de lui faire avaler un verre
de tisane et de lui verse* un,e carafe d'ea» fraî-
che sur la tête, qaand B..., se levant avec jfi-
fufté j lui djt d'un.air aroîoud : — Il faut que

je te récompense... Je te fais don d'un château...
Veux tu Saint Germain ?

— Mais non, mon ami, fit la jfauvre femme,
je n'en ai pas besoin.

— Voyons, piéfèies-tn Saint-Cloud !
— Merci, ça te priverait.
— Eh bien ! repiit-il, veux-tu cinq francs?

Le tribunal de police correctionnelle a con-
damné â 6 jours de prison le nommé lt. F.,
qui, arrêté pour ivre„e, menaçait les gar-
des urbains de les fiire tous frire dans du pé-
trole. „

Il y a environ un mois, un jeune homme du
nom de G-'astup cueillait des noix dans un bois,
lorsque, passant sur ua amas de ronces et de
broussailles, il disparut tout â coup du sol et
fut précipité dans un puits de 45 pieds de pro-
fondeur.

Etourdi seulement par la chats, (llastup
parvint, au bout d'un instant, â reprenure ses
sens; il comprit alors toute l'horreur de sa si-
tuation et entrevit une mort plus affreuse ea-
core que celle à laquelle il venait d'échapper.

Enfoui au fond d'un grand bois, éloigné de
toute route et de toute habitation, l'infortuné
nV ait -'autre chance de salut que ceile du
passage d'un garde ou d'un braconnier xjue le
hasard amènerait dans cette solitude.

Pendant deux jours entiers, il cria, appela
du secours, mais personne ne répondait â ses
cris: les tortures de la faim se faisaient de
plus en plus sentir. Abattu, épui.-.é, le pauvre
jeune homme s'était accroupi au fond du puits,
lorsque, malgré l'obscurité produite par les
broussailles, i' aperçut des souris qui grouil-
laient autour de loi.

Poussé par la faim, il suimonta ses répu-
gnances et les dévora : c'était là sa seule nour-
riture, car, quand il tomba dans le puits, il
n'avait dans sa poche qu'une seule »oix.

La troisième niait sa raison l'abandonna ; le
quatrième jour n'ayaut plus, même de souris
à manger, il commençait â agoniser, lorsqu'un
homme qui passait par lâei.teud't les fjibins
plaintes qui s'ét happaient de la poitrine du
malheureux. Des paysans, prévenus de suite,
accoururent, en toute hâ'e et retirèrent dans le
plus déplorable état le pauvre G-iastup.

Entouré de soins par sa famille, il a prorop-
temeut rétabli sa santé, et maintenant il ne
conserve de sa triste aventure qu'un souvenir
qui ne finira pas.

Annonce recueillie dans un quartier de no-
tre ville :

ŒUFS FRAIS

ET CUITS

sur le derrière du marchand de vins.

Jeudi est arrivé à Ghâtillon ie bataillon du
21 e chasseurs â pied, qui se rend par étapes
d'Aoxerre a Langres, dit le Chdtillonnais.

Un triste événement a signale samedi matin
le départ des troupes.

Au moment où le bataillon se mettait en
marche, _ 5 heures du matin, un soldat, engi-
gé depuis quelques mois à peine, et qui était
resté un peu en arrière, s'est tiré uo coup d<*
fusil dans la tète, sur le trottoir qui borde le
jardin de la miiriê. La balle a fracturé l'os au-
dessus de l'œil. Il a été transporté â l'hospice,
où il a été pansé par ie major du régiment; sa
blessure n'est heureusement pas mortelle, et
tout fait espérer que daus quelques jours il
pourra reprendre son service. Ou ne connaît
pas la cause de cette tentative de suicide.

On parle encore une fois, —espérons que ce
sera la bonne, de l'augmentation du traitement
des pauvres facteurs ruraufc.

Le serviee de la poste rurale se compose de
près de 5,000 bureaux et du personnel d'en-
viron 17,000 facteurs qui parcourent quotidien-
nement 428,256 kilomètres et portent les cor-
respondances dans chaque village, dans cha-
<iue hameau et daus les fermes et les châteaux
isolés.

Quii'lquesruns de ces pauvres employés ne
forit pas moins de dix-supt cent» I.iéués par an,
soit dix-sept mille lieues, ou pies de deux
deux fois le tour de la terre en dix ans — et
tout cela pour 400 fr. par an! Ea vérité cela
vaut bien 500 fr. !

La session d'examens, pour les candidats au
certifiât de grammaire, s'ouvrira a Lyon, le
jeudi Va novembre prochain, à 8 heures du
matin, dans une ries salles du Lyce«.

Les candidais devront adresser a M. le rec-
teur de l'Académie leur demande d'inscription
jusqu'au 5 novembre prochain, au soir, pour
dernier délai. JJs auront} gqin d indiquer tès-
lisiblement leurs noms, prénoms, date et lieu
de naissance.

Eu vertu d'un décret du président de la Ré-
publique, en date du 12 septembre 1873, l'ar-
ticle 63, paragrapjie 3( dg |a loi du 15 mars
1850, • $1 applicable s ces candidat?.

En conséqtfmee, ils devîpdt, dans leur de-
mande d'inscription, faire la déclaration dû-
ment signée.par eux qu'ils ne se sont pas pré-
§en!és a l'examen de grammaire depuis trois
mois. If ul ne pjsurra être inscrit sans avoir fait
çetff, déclarâtes""

La deuxième ses-ion des examens des can-
didats au brevet de capacité et au diplôme
d'étoiles pour l'enseignement secondaire spé-
cial s'ouvrira, pour TA•adémi« de Lyon, le
mardi 21 octobre courant, a ë h -ores du ma-
tin, dans une des salles des Facultés, rue de
l'IiQtei-de-yille.

Les candidats sont jflyj|é|à se faire inscrire,
avaat le 20, au secrétariat des Facultés et à
verser en même temps le montant des droits.

L£S anciens gardes mobiles du Rhône qui
'ont l'intention dff se rendre à Belfort pour la
cérémonie du 21 octobre, sont prévenus que
la Compagnie du chemin de fer de P.-L.-M. a
gracieusement offert de les tranporlera demi-
tarif, â l'aller et au retour, pour toutes les
classes, des gares d-'Lyon-Perradie,Satn{ Ger-
main-au Mout-d'Or, Vdlefranche et BèMviltfr,

Départ de Lyon ie lundi 20 courant, à 8
heures précises du soir, de Saint-Germain à
8 h. 40, de Viftefranche a 9 h. 2.

pe $e|j&vjlle, le départ aura lieu à 6 h. 17,
pour correspondre à ilàcoa avec le train par-
tant de Lyon à 8 heures.

Deg caries individuelles seront délivrées
jusqu'à eoBCttWOTC» rjq nombre de 200, à tous
ceux qui se feront inscrire, chez ;

MM. Suchel, placed »& Terreaux, 7;
fl'iaix, rue Pizay, 9;
K.effjriïfji, à !a trésorerie générale, gui-

chet 27;
De Thoi igny, â Bessenay;
$9rra2jrj,a l'AThresIe;
Michel, â (îiisnïy;
Etienne Mafagrin, a Tarare;
Gsstave Champalle, à Thizy;
De L/mgeharnp, à Gleizé;

L'inscription sera clause le samedi 18 cou-
rant. "

AVIS AUX ÉPICIERS

Les membres du comité provisoire de péti-
tionnem.ftiii ont l'honneur d'informer messieurs
leurs confrères que l'honorable M. L« P^oy^r,
représeniant du Rhône, vent bien se charger
déporter à la tribune de l'A-semblée natio-
nale la qucsîiof) de? épicier» de Lvosj et du dé-

partement, et n'interpeller, s'il y a lieu, le
gouvernement au sujet de l'arrêté préfectoral
en vigueur depuis le 15 juillet 1873.

Ils ont décidé, à la date du 16 courant, que
la réunion générale qui u'a pu avoir lien pour
cas de force majeure, serait fixée au j-mdi, 23
courant, à quatre heures de l'après-midi, dans
la grands salle du café-restaurant Ofé, r <e
Sainte-Elisabeth, 108, angle de la rue Btt-
geaud.

On fait appel à l'exactitude de tous les inté-
ressés.

ORDRE DU JOUR :

1° Nomination du bureau et d'un comité
defi"iuf;

2° Lecture de la pétition qui sera adressée à
messieurs les membres de l'Assemblée natio-
nale.

Messieurs les liquoristes et messieurs les
marchands de vins en gros sont priés de vou-
loir bien passer ou faire passer un de leurs
employés chez M. Bullemin, épicier, quai des.
Gélestins, 4, pour y prendre connaissance
d'une communication qui les intéresse.

Le président,
A. BERGERET.

Les membres,
F. BELLKMIN, PICUEGRU, GUIIXAUD,

J. COLLOMB, MARION, N. BERNARD.

Ll GRANDE MAISON, place des Jaco-
bins . n" 4, à Lyon. — llnbillemmls pour
hommes, jeunes gens et enfants. — Perfect OH
et bon marché. — 5 récompenses; médaille
d'or.

Répétitions et hçons particulières par des
licenciés : préparation aux deux baccalau-
réats, aux écoles spéciales, au voloniariat.

Se faire inscrire au cabinet de M. NOGUÈS,
ingénieur civil, rue de Jussieu, 3, Lyon.

_____H____H1 "imt «mmmmmmÊmm>

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 «KHÏIKS.

Paris, 17 octobre, 9 h. 10 m.

Le Journal officiel publie les nomi-
nations de préfets suivantes :

M. Lorois est nommé préfet de la Dor-
dogne' en remplacement de M. Toiï's-
tain-Dumanoir, nomme directeur des
affaires civiles en Algérie ;

M. Diard est nommé préfet de Loir-
et-Cher ;

M. Amiel-Dabeaud est nommé préfet
de laDrôme;

M. Chatnpagnac est nommé préfet
de la Manche en remplacement de M.
Vaultier, admis à la retraite;

M. Revel-Du perron est nommé préfet
de la Haute- Loire;

M. Letendre-Tourville est nommé pré-
fet de l'Allier;

M. Dnphénieux est nommé préfet
de la Vendée, en remplacement de M.
Ganja, admis à la retraite;

M. Reinach-Werth est nommé préfet
du Jura.

Nominations nombreuses de sous-
préfets. .

Le Journal officiel publie aussi des
décrets et décisions ministérielles con-
cernant les divisions militaires territo-
riales-.

Rien n'est changé à ce qui fut réglé
par 1» décret dn 29 septembre, relati-
vement aux commandements de Paris
et d« Lyon, dans l'organisation militaire
territoriale.

Pans, 17 octobre, 2 h., soir.

Les délégués delà droite et du centre
droit, ont entendu les communications
de H. Ghesnelong. Le langage tenu par
le comte de Charnbord paraît de nature
à lever les dernières difficultés.

L'accord semble fait entre M. de
Charnbord et les fractions monarchie
ques.

Versailles, 17 octobre, 2 h. 20 s.

AFFAIRE BAZAINE.

Aujourd'hui affluenee énorme.
L'interrogatoire continue sur les ten-

tatives du maréchal Bazaine de com-
muniquer avec le gouvernement de la
DéfensQ nationaÎGj

Le président constate que le maré-
chal Bazaine a envoyé seulement, au
gouvernement de la Déferîse, les dépê-
du 15- septembre et %\ octobre^

Le maréchal Bazaine dit qu'il n'avait
pas besoin de prescrire à Bi-iurbaki d'in-
former ce gouvernement de sa situa-*
tion.

vlllllICIIUl llll llllliill
PAKÏ8

(Correspondance particulière du Journal ds Lyon.)

17 octobre.

Je ne suis pas allé aujourd'hui à
Trianon ; mais je vous envoie la note
suivante que me communique un de
mes amis.

« Il y avait cette après-midi au con-
seil de guerre une foule comme ou n'en
avait pas encore vu, Etait-Ge le temps
exceptionnel qui avait attiré tout le
monde, du faut-il voir dans cette dé-
monstration extérieure le signe de l'in-
térêt poignant que le procès inspire, à
mesure qu'il avance, a toutes les clas-
ses de la société ?

« Elles sont toutes représentées dans
Pauditoire, depuis les officiers qui ont
connu les douleurs de la captivité en
Allemagne et qui dévorent le souvenir
de leurs humiliations jusqu'au simple
soldat qui' vient apprendre non pas
comment meurt, mais comment tombe
sous. le poids de ses fautes un maréchal
de France, depuis dès gens du peuple
jusqu'aux femmes les plus qualifiées et
les plus élégantes.

! Les couloirs , restés assez libres
aux précédentes audiences, sont bon-
dés aujourd'hui sur quatre et cinq
rangs, et il faut dix minutes pour tra-
verser la salle. L'émotion est grande
partout, parce que. chacun sent que le
procès entre dans sa période impor-
tante, parce qu'il s'agit de savoir si
l'accusé a vraiment mieux aimé né-
gocier avec l'ennemi que le combat-
tre.

« Vous apprécierez cela vous-même

à la lecture du compte-rendu. Le res-
pect dû à l'accusé, quel qu'il soit, im-
posé à la presse plus de reserve qu« ja-
mais» Je me borne à vous signaler le
nouveau système de défense qu'il pa-
raît adopter et que la dernière audience
avait dej\ fait prsssenttr.

« Il était convenu l'autre jour qu'il
avait fini par se ranger au parti de ne
pas quitter Metz. Il.l'a erj quelque sorte
•confirmé aujourd'hui. Probablement'
son avocat lui a fait sentir la difficulté
de soutenir la première thèse, et lui a
conseillé de prendre, comme on dit, le
taureau par les cornes et d'avouer bra-
vement les motifs politiques qui_ l'ont
fait agir. Peut-être espère rt-il -se discul-
per en se rejetant sur le serment de
fidélité qu'il avait prêté au gouverne-
ment déchu.

« Mais, à voir la manière dont le pré-
sident l'a pressé de questions et a fait
ressortir ce qu'une pareille mesure com-
porte de fâcheux, on peut douter qu'il
ait à s'applaudir d'être entré dans cette
voie.

« Le duc d'Aumale. lui rappelle, par
exemple, la lettre qu'il a adressée au
général Siiehle pour être transmise à
M. de Bismarck et dans laquelle il par-
lait d'une capitulation.

« Le.marôehal répond que, dans son-
esprit, il n'était question que d'une con-
vention militaire. Mais il lui est deman-
dé alors quelles conditions il espérait
pouvoir obtenir, et on lui fait remar-
quer que, d'après ses propres paroles
relevées dans un interrogatoire précé-
dent, il pouvait être ainsi appelé à com-
battre les armées françaises d'accord
avec les troupes prussiennes.

« Le maréchal proteste avec énergie
contre une telle hypothèse et dit qu'il
voulait seulement arriver à un armis-
tice d'où sortirait la paix. »

Voilà l'impression qu'un témoin ocu-
laire rapporte de Trianon. Vous voyez
que le débat se serre de plus en plus.
Mais ce n'est pas tout. A en croire les
dernières nouvelles venues dn conseil,
le maréchal aurait fi. i par dire qu'il
se croyait délié de toute obligation vis-
à-vis du gouvernement insurrection-'
nel qu'il savait s'être établi à Paris. -

— Il y avait la Francs,
Ces. quatre mots du duc d'Aumale

ont profondément remué l'auditoire.
Je reviens aux bruits de Paris.
Cela vous semblera extraordinaire, ce

n'est pourtant que la vérité. Eh bien !
ou ne sait rien encore. Le comte de
Charnbord a tout cédé, disent les uns,
tout, tout..., comme je vous l'écrivais
hier. Il accordera ce qu'il faut, disent
les autres, mais seulement quand on
aura reconnu son droit pur et entier.

Ou ne peut tarder en tout cas à êîre
fixé, car les conciliabules se_ succèdent
entre les députes de la droite. Je suis
allé tout à l'heure chez le général Chau-
garnier, mais sans pouvoir le joindre.
Quanta M. Aùbry, il n'y a pas eu de réu-
nion hier chez lui comme on le croyait,
et il n'y en aura pas ce soir. C'est' lui-
même qui me l'a dit. Il y en aura une,
mais il ne savait pas chez qui elle se
tiendrait, ou plutôt il n'a pas voulu me
l'apprendre.

Il yen a eu une très-nombreuse hier
soir chez Jules Simon.. Ou s'y est livre
a un pointage 'des plus minutieux sur-
la liste des députés (le pointage, pour
peu que cela continue, va devenir un
jeu de société), et l'on y a acquis la cer-
titude qu'avec les dernières adhésions
qui se sont produites, la République"
aurait désormais la majorité.

L'appoint des bonapartistes est re-
gardé comme certain. Ils étaient divi-
sés d'abord ; mais la lettre de M. Rou-
her a agi sur eux, absolument comme
ceile de M. Thiers a agi sur les répu-
blicains. Or, c'est une trentaine de voix,
dont le déplacement changerait beau-
coup les résultats du 21 mai,

On signe des pétitions contre la mo-
narchie dans plusieurs quartiers de Pa-
ris qui ne sont ni les Batiguolles ni Bel-
leville, mais ceux du gros commerce
et de la grande industrie,

Et a" ce propos je vous ai signalé hier
la hausse de la Bourse et les conséquen-
ces que l'on tirait, du concours donné à
cette hausse par lès Rothschild. Je dois
aujourd'hui rectifier quelque peu ces
impressions.

La B titre a, en effet, haussé sur les
nouvelles de Salzbourg, et M. de Roth-
schild y a une grande "part. Mais il pa-
rai} que, pour de-! raisons que je ne me
charge pas d'expliquer, le roi des ban-
quiers désiré beaucoup la monarchie.
Il perdrait au b'som, me dit-on, de
l'argent pour y aider.

Lé mouvement d'hier n'est donc plus
si étonnant, et il est aujourd'hui certain
qu'en^dehors des R ithschild,les maisons
les plus considérables et les plus sé-
rieuses redoutent l'expérience clérieo-
monarchiste beaucoup plus qu'elles ne
la. souhaitent.

Une convocation brusque de l'Assem-
blée ue m'étonuerait pas du tout, et
l'on en parle, Si cela doit être, on le
décidera probablement à la réunion de
députés qui doit avoir lieu demain.

Que vous dirai-je pour finir? Il y a
daus Yltidépétulance belge une lettre
curieuse de M. Ratio au capitaine char-
gé des fonctions de commissaire du
gouvernement auprès dn conseil de
guerrequi l'a condamné à mort.

Il lui prouve une chose qui avait été
déjà remarqués, c'est que son réquisi-
toire est mal fait et sacrifie beaucoup
trop à la phrase aux dépens de la vé-
rité vraie. M. Ranc nie avoir trempé
dans aucun des crimes de la Com-
mune, et le fait en bons termes, pro-
pres à disposer eu sa faveur ceux mô-
me qui politiquement lui sont le plus
hostiles.

La lettre de M, de Rémusat, adressée
en remerciement à ses- électeurs de la
Haute-Garonne, mérite aussi les hon-
neurs u une mention. Ah ! si la Répu-
blique pouvait compter dans ses rangs
beaucoup d esprits aussi libres e,t aussi
distingues, et s'ils y jouissaient de l'in-
tbieuca qu ils méritent, le problème du
meilleur gouvernement et même les
questions sociales qui nous tourmen-
tent ne tarderaient pas à entrer dans, la

voie des solutions et de l'apaisement.
Vous avez vu combien on discute de-

puis deux jours sur Li porié du congé
que vient de prendre I, Nigra, ambas-
sadeur d'Italie. Les Débats avaient dit
hier que c'était nue réponse polie au
retard que met M. Fournier à retourner
à son poste. L'agence Ha vas a nié cette
interprétation de la part du gouverne-
ment et la nie encore.

C'est M. Thiers, qui a envoyé la nou-
velle aux Débais , et je suis porté à
croire, malgré lesdèmenis de l'agence,
qu'elle est exacte. M. Nigra a pu par-
tir sous les prétextes les plus polis.
Mais il est clair que l'Italie est désor-
mais sur l'oeil avec nous er va prendre'
la devise : Comme ta feras, je ferai.

N.

M. Charles de Rémusat vient d'adres-
ser la Je tire suivante aux électeurs de la
Haute-Garonne :

M>s chers conciloyens,

C'est avec une profonde reconnaissance are
je vous remercie d« l'insigne honneur que
vous venez de me faire. Cette dernière marque
de votre confiance est la plus haute récompense
à laquelle je puisse aspirer. Vous le savez, j'au-
rais désiré ne pas rentrer dans la vie publique.
Vous se l'avez pas voulu; j'obéis. Vos suffra-
ges ma tracent mon devoir et rue donneront la
force de le remplir.

L'éiectiua qui vient de s'accomplir est aae
manifestation puli'ique dont je cronbleti com-
prendre le sens. Vous ne voulez ni de ce qcii
rappelle l'ancien regim*, ni de ce qui condui-
rait a l'anarchie. Moi aussi, j^ tiens également
a l'ordre et à la lib^rt* ; je n'ai jamais désiré
que le triomphe régulier et pacifique des
grands principes de la Révolution française J®
l'ai espéré de la monarchie; je l'espèreau|t<>iir-
«i'hui de la république, maintenue avec fer-
meté, organisée avec sagesse.

C'est vous dire quels principes dirigeront
ma conduite.

RÉMUSAT.

0ERKSÈRES DÉPÊCHES
MÂTIN. — 7 HBUKBS.

Paris, 17 octobre, 8 h. 52 s.

Les journaux républicains publieront
demain un manifeste signé par quel-
ques ouvriers, protestant contre une
restaurattou monarchique, conseillant
l'union aux groupes républicains pour
une action commune, u'admettaut pas
l'appel' au peuple et et conseillant à
l'Assemblée de se dissoudre.

Il termine en disant que les ouvriers
resteront attachés à la République com-
me le lierre à l'arbre, jusque sous la
hache du bûcheron.

Ou croit que la majorité dans la com-
mission de permanence demandera
jeudi la convocation immédiate de l'As-
semblée,

Les bureaux des fractions delà droite
tiendront demain une importante réu-
nion.

Bourse. — Ouverture plus haut ,
93.70, clôture au plus bas, réalisations.

La Bourse du boulevard est animée"';"

les informations des journaux monar-
chistes.

Paris, 18, 5 h. 5 m.

Répondant à la nouvelle adresse des
conseillers municipaux et généraux de
la Seine, 18 députés de Paris ont signé
une lettre-manifeste protestant contre
la tentative de restauration mouarchi- '
que à laquelle ils s'opposeront éner-
gique m en t.

M. Casimir Périer a convoqué pour le
23 soir, une réunion de la République
conservatrice.

Madrid, 17 octobre.

La quarantaine pour les provenances
de Bordeaux, Bayonne,. S»int-Jean-de-
Luz et Marseille est levée.Mais les voya-
geurs et les marchandises restent sou-
mis aux fumigations

Dresde, 17 octobre.
L'état du roi de Saxe empire.

Rom-?, 17 octobre.

Le prince et la princesse Charles de
Prusse quitteront .Venise demain. Ils
seront à Vienne le 21 octobre. Le prince
et la princesse viendront passer l'hiver
prochain à Florence

BOURSE.DE PARIS
DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

DU 17 OfiTOBRE

AU COU11S DE CLOTURE

COMPTAvr ,"*"' i ,-'-"'" «wrasB BAISSE

i «/«».... F>7 4n. .;57 .60 ./. 20 /
i S/S «/c 82 .. ./. 82 . /, 1 / y
*' °/o{ane:V9$ 40./. 9! 60 / " 20 <* '"Y
«••,Vn<5uv)l93 ..., 93 10-/. ', 10./! ! '. [\ \

' ____.._____' '_...-. 1, -,. . . 1 ,.'

TERME
(DÉPÊCHE TÉLÉUIUPHIQUE)

 Paris, fe 17 Octobre 1873.

PHÉG. ,., . ",'. I
CLOTURE VALEURS DERNIER: DERNIER

COURS COURS

57 57 ï iiffy Français '. '.-• .... 58 . 57 '9T
92 0a :> 0/0 Emprunt (ÎS72). 93 70 93 37
92 60 5 0 -'6 Libéré (i'êli)... 9-t 15 92 85
611 60 a 0/0 Itaàen 60 70 60 40

43i_H) .. Banque de France «320 .. 43-75 ,.
1053 .. Kop.eier estampillé .. . 1062 ., 1 o_0 ..
360 .. Crédit Mobilier 365 ... 357
617 .. Orédit Lyonnais 635 , 640 ','.
530 . Société Générale 526 . . 5-/2

 Mobilier Espagnol. . , . 3S5 , . * ,
 Orléans.....'..". ........ 810 ,

1002 .. tford.,.. 1000 .
896 .. Paris à Lyon et Médit 897 .. §% '[
736 . autrichiens 732 .. 733
3â6 .. Lombards 367 .. 366 '*
443 . Saez. ..,.., 440 .. 437

. Délégations... ,,. 415 ., 416
929/16 Consolidés à Loadreg . 929/16 929/16

BONS t S mois à 5 mois» 4 1/2 «/g
BD ] 6 «ois à ii mais 5 0/0

TSBSOB 1 A as aa., 5 \j% Q,Q



JOTFBXULL. __>__- li^roH

C98ID.TI.KS POSirpUES 0£S SyiES

Lyon, 17 Otobre.

3 I a 1 I § I a î H i § g
i o .g I j a s ï  » * â-_ ss _ _ _ _ » _ i

il
 :f_ i_

39 0rg..:i5 » 2 V. _' 4 [ l' l! »î » ; 3125
Î6'fra»vit « »! 2 »i », » 2' 7 ll 3 1684
57Grég.;10 » 3 4 »j » » 1 23 4 12 4)02

e ,Div . • » • » » e ni » D » a » K
liBob.. »s»ni>»j»j>>i>>>» »
1 1 Lain . i i » » » » j » I » D » » »

128; 36i » 5:i3 $j 4 1 10 31 5 15! 9121

BALLOTS PESES
2 0rg.. » si », L », 1 » »i »-j »; { 105
7 Tram. » »! »j », »j » » » 3 ! 1 3 448

95 Grég. 1 »l » » »| » » 159 12 22 4560
ljDiv.. » »| »| »l »| » »| B »j oj » e

40-1 1 »! »l l.i »| ij »| 1i62 13 25 5113

Ballots conditionnés dep. le 1" du mois. 19<"»8 aos
Ballets pesés depuis le 1« du ssois . 883 a«

8 -,iî«T-îï«!KSf»s . 16 ocobre.

S S _ j a i • g< 1 1 _  - i - j * t

20 Organsin 2 » 1
;
 6 7 » 1 >' ,j 3 1084 19

7 Trames.. », ». » » 5 » 2 »j » ; » 4^9 02
Grèves... » »; »; 1 2 1 j». »| »! » 140 64

» Diverses ij »j »l ». » » »! »| »! si „ .
» Bobines. »'j * »ï »i »'| » »'j »j »! » 1 »

 l | i  j j 1

31 2 »; L 7 14 l 3; s: », 3 1693 85

&ALLOTS PE__»

5 Qrgaasm 2 » 1 »! » » 1 » ! » 1 (08 79
3 T:ai_es..i » », » » 2 » 1 » ». 110 84

28 ,Grege»...j »] i\ ^ » 28 » », »! »; » 1337 51
» (Diverses] » »j »j » » »; »i »[ »\ », » »

36 | I 2 » 1 »30 »i 1 » >i 1 1555 14

44 Décreusages ....... i 4 Grèges
23 Q-vrée»..,.., ...... 2 _<suliné_

AUBE.^AS, 16 octobre.

5 Organsins .. , . ,' /Y. .. ... .-. ., . . 407 s
» Traînes . . , . ;-.......... . i t. i » »
8 Grèges -. 563 1
» Ballots pesés » »

13 Total 970 »

Opérations de décreusage ..... » »
Dernier numéro placé........ 216 »
Tctal du 1 au 16 ........... 20141 »

• _OL__-IN COM_*_RCL_L,

Paris, 16 octobre.
Les blés ont éprouvé de la baisse à notre mar-

ché d'hier, et sont restés beaucoup plus offerts
que demandés dans les prix de 37 25 à 39 25 les
100 kilos. a .

Les seigles se cotent sans changements, 25 a
25 25, ii en sstde même pour les orges qui se
paient 25 et les escourgf ons 2'i à 24 50.

Les avoines sont uu peu mieux tenues et ont
été payées 20 75 à2t les lOO'kilos.

Les farines sont cotées en nouvelle baisse :
Les farines sont faibles :

S marques, disponible et courant, 84 50 ; 2
prochains, 4 mois de novembre et 4 premiers,
S4 fr.

Supérieure», disponible et courant, 81 25 ;
82 fr les autres époques.

Le calme continue et les acheteurs sont très-
rares pour les huiles de colza. Les prix sont fixés :

Disponible et courant, 81.75 ; prochain, 85 25 ;
décembre, 85 75 ; 4 premiers, 86 75 ; 4 d'été, 88
75; 4 derniers, 91 50.

Les huiles de lin restent faibles. On a traité
quelques affai'es de détail :

Disponible, 88 50 ; courant, 88 fr. ; prochain,
déceaitire et 4 premiers, 87 50.

La hausse continue sur les esprits 3/6 nord fin.
I.e* acheteurs sont, assez nombreux aux cours de
74 75 jusqu'à Qu 1873 ; 74 fr. les 4 premiers et les
4 mois. chauds de 1874.

Les sucres raffinés tentent à baisser. On a fait
dans les prix de t"-3 à 154. On tient 154 50 pour
les bonnes premières maïques.

Les !*ucr«s blancs n° 3 éprouvent une nuance
d'amélioration >ur la marchandise qui vaut, 69
75 ; courant, 69 50 ; 4 mois d'octobre, 70 ; 4 pre-
miers mois, 71 50; 4 mois de lévrier, 72.

Les sucres roux se cotent presque nominale-
ment :

10/13 : disponible et caurant, 69 25 ; 4 d'oc-
tobre, 60 50.

7/9 : disponible et courant, 62 50 ; 4 d'octo-
bre, 62 75.

Les suifs viennent de baisser encore. Ils ont été

cotés 94 sans affaires. La tendance est restée des
plus fai.iè..  .

Marseille. 16 octobre.
Blés. — Marché faible pour la marchandise dis-

ponible, celle à livrer est délaissée.^
Graines oléagineuses. — Marche calme.
On a traité 500 quintaux sésame Levant à 58

les 100 kilos.
Cotons. — Calmes.
On a traité 110 balles Chypre à 90 les 50 kilo».
Lajnes . _ Calmes, peu d'affaires. Prix sans

changement.
Ua a noté 650 balles diverses.
Cafés. —- Fermes.
On a fait 3,208 sacs .Rio à 117 90, 630 sacs Ca-

pitania à 117 et 300 sacs Ceylan natif à 121.. le»
50 kilos.

Bardeaux, 16 octobre.
Cafés. — 500 sacs Guayra gragé et non gragé

de 126 à 128, 600 sacs dito non gragé à 127, 194
sacs dito dito à 126 50, 668 sacs Haïti à 120 les
50 kilos.

Cacaos. — 400 sacs Guayaquil à 6à et 110 sacs
dito à 70 les 58 kilos.

Peaux. — 116 balles Buenos-Avres de 100 à 105
les I0H kilos.

Indigo. — 10 caisses Bengale et 10 surons Gua-
temala à prix restés secrets.

rJavr», 16 octobre.
Cotons. — Marché calme, tendance plus faible.
Ventes, 1,(100 balles. Très-ordinaire Louisiane

disponible, 116 fr. ; dito à livrer sur novembre,
tll fr. ; dito sur décembre, 109 fr. ; dito sur jau-
vier-mars, 104 50 les 50 kilos, entrepôt.

Liverpool, 16- octobre.
Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 10,000 balles.

Marché lourd.
Importations, 4,000 balles.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 17 octobre. '

PA» J.-B. FASSE, BB _ MAISON UAIFFE BT DARLO»,

Opticiens, 12, rus dt l'Hôtel-da-Villt.

THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

à9h.d.m. mimma. raaxiraa. 4 9 b. i. m. miairaa. nisxima.

12.6 11.6 15.2 749 6 746.6 749 6

Humidité. 80 •/. Pluie 0 »»/»» »
Vent E faible. Ciel .couvert'.

SPECTACLES 00 18 O.ÏÛBBE

GRAND-THÉAÏRE

MIGNON, opéra comique en 5 tableaux.
Un comcaencera a 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DU GYMNASE

LA FILLE DE MADAME ASGOT, opérette-bouffe en 3 act.
L'OMBKSLLS comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LE DUC JOB, comédie en 4 actes.
On commencpra h 7 heures 1/2.
Demain : Le Bossu.

. PALAIS DE L'ALCAZAR

Cirque S. Priami et G. Pierantoni. — Représen-
tation tous les soirs à 8 heures.

n "B  ta M I

Société anonyme.

CAPITAL : CINQUANTE MILLIONS
9

Lyon, palais du Commerce

•L© Crédit Lyonnais ouvre des comptes
de dépôts, avec chèques, sans corumissiou.

Il délivre des bons à échéance â ordre et
reçoit des dépôts à échéance fixe.

Il bonifie, actuellement a ses déposants le*
taux d'intérêts ci-après :

Dépôts à vue 3 00
— de 3 mois et au-delà.... 4 0/0
— de B mois et au-delà 4 i/î 0/6
— de 1 an et au-delà _ 0/0
Il reçoit tous titres eu dépôt et encaisse les

dividendes, au crédit du déposant, sur un
compte productif d'intérêts.

Le Crédit Lyonnais délivre des chèques
sur ses sièges de Paris, Londres, Marseille,
Saint-Etienne, Grenoble et Mâcon. 1555

> n'M.I... \.'-   gminJun-ij .... ''il . J . .ii ; l I ll .ni ____ '  '' 'II' " .. '-' L 'Il | I II' ll _g_

ANNONÇAS JLEGiULîSS, JUB1C1AIBE-S OT A¥ïS mWmUB

Etudes de Me A. RUBY, avoué à
Lyon, rue Ceutrae, 31, et de
JÏePEHRIN, notaire à Lyon,
quai de la Pêcherie, 14.

VESTK
après décès, en l'étude et par le
ministère di» Me Pfrrin, notaire
â Lyon, en bloc, avec subrogation
au bail, d'un fonds de

LIBRAIRIE-PAPETERIE
sisà Lyon, an^'le de la rue Du-
bois et du quai Saint-Anioine,
matériel, cienièle et achalan-
dage, dépendant de la suce ssion
de madame veuve Marchet.

Mise à pris : 2,500 francs.
Adjudication au mardi vingt-

un octobre mil huit cent, soixante-
treize, à onze heures du iiiatin.

. Signé : A. ROBY, avoué.
Nota. — S'adresser pour les

renseignementsà MeRuby, avoué,
pt à Me Perrin, notaire, déposi-
taire du c.ibUr des charges .1894

Etude de Me MICOL1ER, avoué
à Lyonj rue de la Barre, 10.

VtiiKXE
par voie d'expropriation  forcée,
eu un seul lot, aux enchères pu-
bliques, en l'audience des criées
du tribunal civil de première ins-
tance de Lvon, séant au palais de
justice, place ne Hoanne,

D'un ténecttieiil <ie fonds
en nature de pré, terre et. vigne,
tome eu la commune de Brinda?
(Rhoue), saisie au préjudice de
Nicolas Bidaut.

Adjudication au samedi quinze
novembre mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Cett- vente est poursuivie à la
j'pqnête ds monsieur Joseph Dé-
marre, cultivateur, demeurant à
Lyon, route de Bourgogne, 6, le-
quel fait élection de domicile ei
Constitution d'avoué en l'étude et
p«sj-oniie de Me André Miculier,
ivoire près le tribunal civil de

première instance de Lyon, y de-
meurant, rue de la Barre, 10 ;

Contre:
Le sieur Nicolas Bidaut, pro-

priétaire, demeurant à Brindas,
lieu des Hottéaux (Rhône), (par-
tie_ saisie'), lequel n'a pas consti-
tué avoue.

Eu vertu et exécution :
1. D'un commandement ex-

propriatif. signifié au sieur Nico-
las Didaut, par exploit di* l'huis-
sier Duraud, de Lyon, ie dit-huit
octobre mil huit cent t-eptaute-
deux, enregistré;

2, D'un procès-verbal de saisie
immobilière, dressé par l'huis-
sier Durand, de Lyon, en date du
dix-htit novembre mil huit cent
septante-deux, enregistré;

à. Et d'un exploit du même
huissier, en date du dix-neuf du-
dit mois de novembre, enregis-
tré, contenant dénonciation de
saisie réelle audit sieur Nicolas
Bidaut.

Les originaux de saisie réelle et
de dénonciation ont été trans-
crits au bureau des hypothèques
de Lyon, le vingt-un cludit mois
de novembre, vol. 185 n° $;

4° Et enfin d'nn jugement ren-
du par le tribunal civil de pre-
mière instance de Lyon, le vingt
août mil huit, cent septante-trois,
....... 6i^ue, ripeme ei signais a
partie, qui ordonne que la pour-
suite en expropriation forcée,
ci. mmeiscée contre ledit sieur Ni-
colas Bidaut, serait continuée
d'après les derniers errements de
la procédure.

Désignation de l'immeuble à vendre
ll consiste en :
Un tènement do fonds sis en

la commune de Br imias, lieu des
Hottéaux (Rhône), en nature de
terre, pré et vigne, de la conre-
nance de deux hectares cinquan-
te ares environ, conlinâ au sud-
est par te chemin de grande com-
munication de Lyon à Briudas,

par Francheville, au nord par
chemin de desserte conduisant au
hameau des Hottéaux, et à l'ouest
par fonds à Cnenevrier.

En conséquence , l'immeuble
sus-décnt et désigné, situé sur la
commuue de Brimf.s, lieu des
Hottéaux , canton de Brignais,
arrondissement de Lyon (Rhône),
sera vendu •eu uu seul lot aux
enchères publiques, après l'ac-
complissement des formai i tés vou
tue» par ia loi, en l'audience des
criées du tribunal civil de pre-
mière instance de Lyon, séant au
priais de justice, plaça de Roan-
ne, le samedi quinze novembre
mil huit cent septente-trois, à
midi, sur la miseà prix de mille
francs, ci ' 1,1)00 fr.

Outre les charges.
Extrait pour la purge des hypo-

thèques légales.
Il est déclaré que tous ceux du

chef desquels il pourrait être pris
inscription pour raison, d'hypo-
thèques légales sur l'immeuble à
vendre, devront requérir cette in-
scription avant, la transcription
du jugement. d'adjudication, con-
lormémcnt à l'article 696 du code
de procédure civil. (Loi du 21 mai
1858).

Signé : MicoLtEB, avoué.
îwota. G'&i'lr.-o -<~r pour tt-s

renseignements, à Me Micolier,
avoué i-ioursiiivant.

Et pour voir le cahier des char-
ges, au greffe du tribunal civil de
Lyon, où il est déposé. 1897

Etude de Me DURAND, huissier,
rue Saint-Corne, 11, Lyon.

Le samedi dix-huit octobre mil
huit cent soixante-treize, à onze
heures du matin, sur la place
K éher, à Lyon, il sera vendu :
tables, chaises, lustres à gaz, ap-
pareil, horloge, pompe à bière.
etc., etc., ie tout sai.-i. lo96

Etude de Me PLEURY-PELLAT,
avoué à Saint-Marceliin, et de
Me BÉLL1ER, notaire à l'AI-
benc.

aux enchères publiques , de la
belle et vaste

PROPRIÉTÉ
dite Montagne «Ses Ecots-
gee»,d'une superficie totale de près
mille hectares, dont environ nenf
cent quarante hectaies d'un seul
conteua et le surplus peu éioigné.

Cette propriété forme un im-
mense plateau où se trouvent
quatre corps de hàtiments d'habi-
tation ou d'exploitation etune scie
à eau. Ede se compose de terres
labourables, vastes prairies, vastes
forêts, composées de bois fataie,
bois taillis, bois broussailles et
pâturages surtout pour grands
bestiaux.

Elle est située sur les commu-
nes :

De Saint-G-ervais , canton de
Vinay;

De la Rivière, canton de Tal-
lins ;

De Rencurel, canton de Pont-
en-Royans;

Et d'Asitrans, canton du Vit-
lard-de-Laus , département de
l'I-ere ;

Mais principalement au-dessus
des villages de baint-Gervais et
de la Rivière.

La terre dite Montagne de*
Ecouges fait partie des mas ou
lieux dit» : de Fay-sole, de la
Fayssi , du Rivet , au Grtiud-
Couvent (ancienne succursale de
la Granrtœ-(Jhartieuse),de Roche-
HoUsse, de Roche- Bernard, du
Pas du Cumacie, de la Clef et au-
tres énoncés aux élats désertion-,
le tout d'un beau produit, suscep-
tible de xr-iiides améliorations et
d'une forte augmentation de va-
leur, par suite de l'établissement
très-prochain d'un chemin vici-

nal de Saint-Gervais à Rencurel
passant par les Ecouges, et pour
lequel la majeure partie des fonds
a été vot-e par les communes in-
intéressées.

Cette vaste propriété qui a ap-
partenu à monsieur Hippalyte
Rubichon et à madame Sa mar-
quise des Bannes-Puygiron, ap-
partient aujourd'hui au mineur
de Bannes-Puygiron. de Saint-
Gervars, et sera veisdue comme
biens de mineur, par autorité de
justice, en un seul lot, et sur la
mise à prix de 1311,000 fr.

La vente aura lieu aux enchè-
res publiques, devant Me Bellier,
notaire à l'Albenc. canton de Vi-
nay (Isère), le lundi dix-sept no-
vembre mil huit cent soixante-
treize, dans son étude, à dix heu-
res du matin.

Pour les renseignements, s'a-
dresser audit Me Bellier, notaire,
dépositaire du cahier des charges,

Et à Me Fieury-Pellat, avoué à
Saint-Marcellin, qui poursuit la
vente. 1881

Etude de Me SILLET, notaire à
Mézériat (Ain).

A vendre oa à'échanger
en gros, par corps de domaine ou

en démil, une

BELLE PROPRIÉTÉ
dite tene de Chandée, d'une su-
perficie de deux c»nt cinquante
hectares environ, et pre-que d'un
seul tènement, à un kilomètre et
demi arivron des gares d» Mézé-
riat. et de Polliat (ligne de Mâcon
à Bourg), à trente minutes de
Mâcou.à vingtminutes de Bourg

Cette propriété renommée pour
la qualité de son sol, dont uut»
grande partie peut être convertie
en vignes, est sïtué« entre et sur
ies communes de Mézériat, Van-
deins, Polliat et Moncet, arron-

dissement de Bourg et de Tré-
voux (Ain)".

Elle se trouve entre les rivières
ia Wyle et l'Irance, 'qui arrosent
ses prairies au moyen de canaux
ies traversant en tous sens.

Eile se compose de cinq grands
corps de domaines, vastes prai-
ries, terres, vignes, moulins, tui-
lerie, bâtiments d'habitat:on et
d'exploitation, et d'un chalet de
maître avec jardin anglais, et l'on
arrive par la grande avenue de
Chandée, ombragée par des .peu-
pliers séculaires.

Beau pays de chasse et de pê-
che.

Rapport <}e quatre à cinq pour
cent, avec eaux authentiquas,
susceptibles de grandes augmen-
mentations.

S'adresser, pour visiter la pro-
priété et pour traiter, soit audit
Me Gillet, dépositaire des plans
et titres, cha,gé de recevoir les
actes; soit à- M. Chevalier, com-
missionnaire, chargé de la vente,
qui se trouvera tous les vendredi"
et .les dimanches à Mézériat, en
l'étude de Me Gillet, notaire.

 1993

Etude de Me ALEX, huissier, rue
Childebert, 4.

VEITE JUDICIAIRE
Le samedi dix-huit octobre

mil huit cent soixante-treize,
sur la place Saint-Louis-, à Lyon,
il sera procédé à la vente de mar-
chandises saisies, consistant en :
liqueurs en fût et bombonne te'les:
trois fûts eau-de -vie, anizette, ar-
quebuse, caasis, etc. 1895

JULSOS COHN iuln?
l'aete du parlement 22° et 23"
Victoria, chapitre 35, intitulé :
« Acte pour modifier la loi sur la
propriété et aider les exécuteurs
testamentaires », Avis est donné
par la présente annonce que toutes
personnes ayant quelques récla-
mations ou -demandes à faire sur
ou contre la propriété de Jules

ohn, habitant Leeds daus le
comté d'York, commerçant en
draps, décédé (lequel avait le
siéye de ses afïarres dans Aire
street, à Leeds d.'jà nommé, sous
le titre ou raison sociale deCoUse
et C», mourut le 19° jour de no
vembre 1872, et dont le testa-
ment a été consigné sur le prin-
cipal registre de. ia cour des vé-
rifications de- Sa Majesté, le 14e

jour de décembre 1872 par Her-
mann Hirseis, le seul exécuteur
nommé pour cela), ces personnes
sont priées d'envoyer par écrit le
détait de chaque réclamation ou
demande et la naiure des garan-
ties (s'il y eu a) qu'elles p uvent
fournir audit exécuteur, au bureau
du s«ussigné, sou avoué, avant le
20e jour d'octobre 1873, ou le jour
mêoie, après lequel jour ledit
exécuteur procédera à distribuer
les biens destinés au payement,
des dettes et legs du décédé, entre
les parties y intitulées, n'ayant
égard qu'aux réclamations dont
l'exécuteur aura alors avis et il
ne sera pas, a.rès c tte époque,
respo. sable pour les sommes dues,
comme dettes ou legs ou quoi que
ce soit qui y rapport, lesquelles
seront distribuée- aux seules per-
sonnes dont il aura reçu le* récla-
mations ou demandes.

En date du 29e jour d'août
IS73.

"W» PARKER,
10, Norfolk street,

Manchester,
1760 avoué dudit exécuteur

BOURSE DE PAR IS — Vendredi 17 octobre (de midi à 3 l|_) BOURSE DE LYON — Vtidicdi 17 octobre (de II heures à më Ali)

RENTES ET ACTIONS jP.écéd. Dernier nDrI „, TlmTa 1 Pi écéd. Dernier RENTES Au A TERME .'i-Uv^T- ^ ^ î i V " '

AU COMPTANT ET .TERME clôture cours OBLIGATIONS cl0Uue cours EnÎ0fs comptau' *"T -— ,; —"rT ACTIONS D» Prix OBLIGATIONS D' Prix
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Le mouvement de hausse est reparti à" Plu?
belie hier à Paris sans que l'on puisse dire ceij 1"
a fait agir les acheteurs. Les nouvelles politique*
manquent absolument pour le gros du public et
s'il y a des initiés, ils gardent bien leur secret et
ne disent rien. Un écrit de Paris que las aclia s ^

! qui, vers le miluu de U Bourse, ont retourne ie j
marché, venaient des meilleures, des plu8 Bran '
des maisons de la place, mais c'e t tout ce qu
nous savons. Que préparant les monarclnsif-j
quelle carte tiennent-ils en réserve ? C'est ce ï" il
est impossible de deviner ; il est probable ¥e

 n J
sac reuierme plus d'un tour et qu'ils se disp0- i
à nous étonner. Il est un peu ta d pour céder^._ l
les questions du drapeau et des garanties con>
tutionnelles à octroyer ou à accepter; va-t-"'1 n |
neus parler d'airdication et nous trouverop*""" i
en face du comte de Paris quand nous N°l j

I avoir affaire au comte de Charnbord ? Va-t-on et
voquer l'Assemblée à Versailles à très-D™ « :
lai? toutes les suppositions sont admissible-^. 1
ceux-là seuls sont à plaindre qui sont encore * ;
sez naïls pour ne pas s'attendre à tout ; *° •*,:„
les monarciiistes ont tiré le vin, ils savent q \
faut le boire et ils ne reculeront devant au
moyen pour le faire passer. Qu'on se le dise-

I La petite Bourse du boulevard, hier soir J-r
ri», a dépassé les derniers cours de la Bourse
coté l'emprunt 93.5i' et 93.45. ,„nrhi '

Ici aujourd'hui il a débuté à 93.50, a t(T5%t
93,55, est retombé à 93 40 .pour revenir » yd.' j jre
rester à 93.52 1,2, derniers cours. Inutile ae [|es
que l'un échangeait pour.touics ies échéanew .^
quantités cousnlérabes de piimes à des ecar  ^
vraisemblables, mais vrais. Cependant ou c»
3 0/0 57.9\ le 5 0/0 Italien 6U.5U et 60.01» V"
fin couraut. _ „. 736. |

L'Autrichien était tres-rechercha de '•>> [te
L'argent s'est remisa acheter très-largenieu 1 ^
valeur et il fait bien. Il est évident que nou ^
l'engiobons pas dans :e papier étranger PIU:uur .
moins dnuteux dont nous parlions l'autre j
Personne n'aie droit déclasser l'Autrichien P
mi les papiers douteux. cPsp0-

Une compagnie d? chemin de fer n'est pas _ £jg
sée aux risques que courent, daus une crise c > ^
celle que traverse l'Allemagne, les banques & ^ %
très sociétés de crédit. L'action des Autricii" n
baissé parce que les marchés allemands oai .
vendre ht aucoup chez nous p»ur fa^re de l * » j)ei
mais Icfoiirt de la valeur étant sérieux et ? £
elle se relèvera uécessairemeut. Elle convie" • ^
dans les cours actuels aux capitalistes ; 1uîL^i«
spéculateurs, si les gros reports ne les *» .^ j|
pas, ils p uvent co-ntiiericer à se hâter, «> ]3
faudra payer cher l'entr. tien de l'opération, e

pendant bien des liquidations à venir. . ..JJV
Le Crédit lyunuais, si lourd hier à Pan» v

était demandé ici de 030 à 633. . te la
Les reports étaient chers oe matin sur ï(,|i?s

ligne. L'argent était rare partout ! Les n jjjtali«
financières de Londres, d'Allemagne et
sont toujours mauvaises. . ..--atioi19 •

Le marché des valeurs locales et des 0 c ,
reste lourd Ou n'a d'yeux en ce moment qu r
les fonds Lançais. „ , tc

V-*"ïir
m
~hov* maire du'deùxième arrondusement aè Lyon,
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 pour la légalïs~cm6n~de la signature li-mniie. Luo^Te
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